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?RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
menles l'escompte ou la commission que d'au-
zx-es Journaux paient à des agents de circu-
latioxn.

Tous les mtois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économnisé. Les primes mensuelles que notre
journal peuit, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sonît au nonmbre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $84, $5,$ 1, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sonit mis sur
le mêmie pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mots, par trois personnes choisies par l'as-
semîblée.

Auicune prine ne sera payée après les 30
jours qui suivront chatque tirage.

QUELQUES NOTES

noxne Vautxice, aisque aituée, nous, arrive souriante
et joyeuse, pîarée des plus belles fleurs et captivante
oit u peut plus. Umi doux z,éphlyr la précède. Elle
az' uîl!e, tait des cajoleries et jette ses oeillades de
tous côrtés. Clîacuîî-ou à lieu pîrès- est lis.

Porur les îrlus froids, elle a des prauses langorureuses,
de l'éloquencee dans le geste, des sourires de clair delune, et, at eroin de sa pruxielle, unle perle glisse dou.centent, attenîdrisante, inivincible.

Il faut donxi pat tir, suivre la brrise et la Daine qui,
alors, ralenît issauît sa course, capîxive les coeurs-jeunes
et vieux, tous jouissent de ses enîlacements, de ses

cbaisers.v
Les gexns de la canmpagne profitent des vacances

Coumne le poisson dle l'onde caressante, ai pleine deq
vie. Ils oxît lat sécurité, la quiétude dans un bonheurd
ai naturel et certain, qlue l'idée même de sa fuite
effleure à preine leur espîrit. Mais pour nîous, citadins,
c'est différenit. Nous sonmmîes à la campagnie ces ma-
lades qlui, apirès plusieurs mtois passés à la maison, dl
respirenit à loîngs traits l'air îîur du dehors. Noua n
sommlnes ces pîauvres qui tfouiîbemît tout à coup dans l'a- dl
bondautce. Nous nous ltàtoîia de jouir de crainte que. v
toutes ces douceurs longtempi1 s attendues ne dispa- b
raissent aussitôt. Enîfin, j'ose le dire, nous sommes de
grands enfants.

LE MONDE Je vous écris de la campagne, lecteurs, à vous su:
tout, chères lectrices.

Lites donc, ne clianige riez- v(ius pas vos courses dai
les iues de la ville pour... Mais non, tiens, venez,J
campagne est vaste, l'air ai bont et l'onde, oh !con
bien (liaitant e et prodigue de charmes berceurs ;
puis encore tant et taxît de hbonnes choses que je vou
souhbaite.

Si vous le voulez, noua nîous pîerdrouns eîîseinbk
sanis but, sois bNi, dans les pirés, uxi peu partout.

C'es4t le mati n.
Le cuq en e-t au pîlus pîathétique de sont chanît

Jack et Minette se poursuivent dans la rosée. L
grosse chatte jaune s'anîuse avec un oiselet mort
Q ueîqîese poulets cliercheait leur nourriture en grat
tant le sable. Lu mîaître (le la fermie fait soi) truine c
parle à nies anîimiiaux commirie s'ils pou vaienit ie coin
prendre et lui répoiidîe. Ne le c.îiiiîîreîiinenit.ls pas
Il attenîd leur réponise, rep'renîd sont discours contmie i
ferait avec ses mieilleurs amiis. Au îîîilicu de la galerie
sur onte chaise i)as-e, unie mairlade se berce à petiti
Coups. A la Ina îq 'ii une jea ile pr lépaie le repias di.
mnatini.

Assis su r le I .8 de lat p"orte, je fume leurtemeînt Ici
laisse vaguer ias rêverie.

Avec les bruits qui augmentent, je crois entendre
la marche du soleil. Uit vent parfumé court dans mi
chevelure. La bonne senteur des " grillades au lard
vient exciter mon appétit. J entends le pas rapide dl
mia jeunie amie. Elle va du poêle à la table, à l'ar-
moire, à lat laiteiie. Elle se jiesse ;je la suis du
regard. Elle nic sourit quand elle ii'a lias le temps de
m'adresser quelques paroles de ant voix qui chante.
Gracieuse de forme, elle est éléguaie de manières. Sa
lèvre est de rose et sait (cil, tour à6 to'ur vif ou calme,
dit des choses que la langue ignore.

Bref, je voudrais être altiste heur la croquer.

Le jour fuit. C'est l'heure de la hpronienade.
Je pars avec mon aîîi. Nous suivons paresseuse.

mient le cours d'une petite rivière commine oi euî voit
dans les bois :onde tranquille, bleue, serpentante.
Nous allons d'une roche à l'autre, laissant un point
d'ombre pour un rayon de lumière. Nous lisons. Nous
causonîs ext écoutant le murmure du co'xrant sur les
cailloux.

Mon anii, dont l'Anme est faite de poésie et de rêve,
peins tout haut. .Je suis avec intérêt ses descriptions
un lieu enthousiastes et si agréables.

D'ailleurs, la réalité nous subjugue, ici.
Le ciel semble avoir débordé sur la terre et nous eîî

profitoîts bien.
C'est l'abondance ;nous le savons. Pourquoi n'eu

pas jouir ? C'est le bonheur ; nous saisissonîs avec
fèvre le coin de sort aile vaporeuse. Qui nous eni hlà-
mnera, q Nous avons vingt ans !Cela ne suffit-il pas
pour attirer l'indulgenîce de ceux qui seraient tentés
le sourire de pitié à nos joies ? Olt ! je vous en su1 ,-
)lie, n'en riez pas, -il fait si bon se croire heureux nie
'ét-ce qu'unt instant-surtout, ne nous le dites pa-$
eus dont l'âime est déçue peut-être par les ans.
Laissez-nous nos illusions-c'est ai lieu-revenez aux
ours d'antan et chanîtez la nature et celui qui l'a
tonnée ai belle. Vibrez avec nous, vous dont le Coeur
îat à l'unisson du nôtre, antis inconnus, et vous aussi
eunles filles, sensitives de chair, roses épanîouies aux
haudea caresses de l'affection, vous donit l'âîîîe s'en-
oIe bien loin, le soir, quand tout dort à vos côtés,
*uand la lune glisse silencieusement dans les nuages
e neige.

C'est le crépuscule.
Les montagnes, là-bas, sount iniondées liar les vagues

'or du couchant. L'oeil, ébloui de ce spectacle,' se
epose à la vue des beaux paysages du ciel. On y voit
es fleuves, des bocages, des plaines immenses, des
allons, des ruisseaux d'argent ; et combien d'autres
sautés encore I
A la ferme, tout repose, ou à peu près.

-z,
-

AU FOND DE L'ÂME

Amîour, htonneur, dévouement... Trois gr unda intios
que beaucoup de gens répiètent Fans en comprendre le
sens, et seulenment 1 iar une habitude de faire choruos
aux chants de ceux, mieux dloués, qui oîît le bonheur
d'apprécier ces bîienîs inecstimabîles, ces sublimes vertus;
tel on voit, quelquefois, un artiste de troisième ordre
dire, dans une langue qu'il nie coumrend lias, la ro-
mance à lae nmode dont oni lui a appîris la musique des
mots sans lui eît traduire le sens.

Ils ont entendu des personnes, devant qui l'on s'in-
line, exalter ces clxoiet', ils embtoîtenit le lias et fouit
grand bruit de sentimtexnts donrt ils n'ont, ait fonxd de
l'âmîe, aucun ve.stige3 une abhondanxce de liaroles aux
lèvres, mais le vide au cSeur.

L'éclat de leurs discoursi empliit l'espace. et l'illusion
que l'on conçoit de la délicatesse de lce piensées voile
souvenit des faîîges, telles ces végétationîs pierfides
croissant sur les abiuiies, et dont lesî raiîxur, s, exîlacées
à la surface, crtchenit cde latid'. p rofonideurs, que jamais
îîul s 'leil n'échaullt 'le ses feux salutara.

Il faut admirer de houx, Semisi chercher à péniétrer les
nmystères alîritée sous ces tromiîpeurs dehi''rs ; sitôt (lue
l'omî tente de scruter au delà du radeau verdoyanît, oit
constate q1u'il il( recouvrait que des escarpeenxts
bîoueux ; ai l'oîî ose sorulever le miasq1 ue de l'hyîiocrite,
Oi reste épîouvaxnté des horreurs qu'il abrite et avec
l'imnmenîse dégoûit qlue l'oît sent subitemniît surgir eii
soi et se développer d'un coup, on épirouve, à liait le
désappîoinitemenit ixiévitable et toujours douloxureux,
une vague sensationî de huonte, à la penîsée qu'on ait
pu égarer quelquefois uxte aveugle confiance sur un
être indignte.

'/7

~ cr2•Sct

La prière est lat force de l'homme et la faiblesse de
Dieu.- SAINT AUGiUSTIN.

Lorsque Dieu forma le coeur de l'homme, il y mxit
premièrement la bonté, comnie le propre caractère de

.auns c uîaip voisîin, les vaches runtinent et heu- cette main bienfaisante dont ntous sortons. -BossuET.

gleîit eît attendant lt-s fermtières qui, une à une, ar-
rivent avec leur seau au lait.

Nous partons, xîia jeune amie et moi.
La chaudière brillante de propreté se balamîce et crie

dans nos mxainîs. L'herbe se courbe sous nos lias.
L'odeur dii foin nous enivre. Un grilloni nous arrête;
une fleur nous occoupe. Nous effeuillons uxie nmargue-
rite. Le chant d'un fermîier ext retard vieuit jusqu'à
]tous, et le brru it des iiistruiiiexits agricoles se perd dans
!es blés mûfrs.

Partout la grande voix de la nature et ses silences
pleinîs de nmajestéI

J'aime à revoir, îîar le creuir, tous cea lieux oùt j'ai
vécu des heures ai douces!

Jamais je lie les oublierai.
Je nue souvienîs de ces catuseries,, le soir, près dii

punit où l'eau tombîait et chanît ait a' il I nit 1( la il
mystérieux. Je nie souviens de ces : îri (
deux, au clair de la lune, so)us les reganls des <t' iltJe nie rappîelle le cours (le lat iivière. le si ittier qii
noius y moèue, le gmrandî (orme aut mxilienu di liair. Je
revois to ut dlais les mîoinîdres d étai la, (t je soi. h, u-
roux de nie aoînîr.

Et je pense à voos qlui i'v z laissé lute dans v os
âmes et nm'avez donné l'illusion dit bhtiur eii me
donnaxnt votre franche anmitié, à toi, GeorgeR. à vous
Clériîîda.
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NOS GRAVURES

X. DE MiONTICN"Y

Dieu a repris notre ami, notre protecteur, nous
dirions presque notre second père.

Notre douleur, à ce coup, ne ncus laisse aucune
idée, nous ne savons que dire, notre plume tremble...

Photo Laprês & Lavergne

51. LE JUGE B.-A.-T. DE MONTIGNY

M. de Moî,tig-ny, le premier zouave pontifical cana-
dien, le magistrat intègre, l'époux modè!e, le p~ère
aimant, est mort au bseau jour de l'Assomptiosn, le 15
août 1899, vers dix heures du soir ;l'au.u,te Reine
des Cieux, qu''il aimait d'un autour filial, ce certes
venue Elle-nmême le chercher, laissant à la famille, à
tous ceux qui vénéraient M. le juge, à ilous, cette su-
prêmie con"ýolation dans ntotre indéfinissable affliction!

Nous ne donnerons, aujourd'hui, que des notes bio-
graphiques sur le noble défunt.

M. Benjamiin -Antoine Testard <le Montigny naquit
à Saint-Jé-ônie. le (; octobre 1838, du lieu tenant -colo-
nel Catsimir de Montigny, ex-inierbre du Parlement
canadien. Il fit ses humanitées au collège de Jo-
liette, puis fit son droit tt entra au b)arreau en 1859.

Castelfidardo, cet infante guet apenis, où le brave
général de Lamoraicière fut écrasé ntais non vaincu par
une armée formidable, le 18 sepstemnbre 1860, coin-
commença le magnifique mouvement catholique connu
sous le nom de Croisade du XlXe siècle :plût à Dieu
qu'elle eût été plus efficace ; nous tie v'errionts point
aujourd'hui la levée de boucliers des Juifs et de la
Franc-Maçon nerie contre l'Eglise !

M. de Montigny, qui était droit comme une épée,
aimait le droit :et pour lui, le droit, la sublime force
de la plus auguste faiblesse, c'était la cause de l'Eglise,
la cause du doux et saint Pontife de l'Immaculée.
Conception, de Pie IX le Grand. Il alla donc, lui, le
premier de la catholique province de Québec, offrir
simîplement son sang au Saint-Siège.

Dieu sa it conmbieni il aimait le Pape
Il fit ses deux ans de service militaire, laissant au

futur Régiment des Zouaves Pontificaux le souvenir
de son entrain, de sa lionne humeur, préptarant les
voies aux lé'.*ons (lue bientôt le Canada allait envoyer
au secours du Père commtun des fidèles.

En 1863, M. de Montigny revenait au pays :il y
rapportait les "Parfunms de Roee" qui embaumèrent
sa vie, tirentt de sa mort la mort d'un saint.

En 1872, il était nonmmé magistrat du district de
Terrebonne, et ext 1880, il devenait Recorder de la
ville de Montréal :ici, nous nous arrêtons, l'explosion
des regrets de la population entière parle comme nulle
éloquence ne le ferait!..

En 1884, il était créé chevalier de Pie IX :il l'avait
mérité.

La famille désolée connaît nos sentiments :avec
elle nous pleurons le bien-aimé disparu, mais nous
osons lui diire, à cette famille éplorée, et malgré notre
douleur, qu'elle se réjouisse devant la sainteté de lit
mort de celui qui fut et restei a notre modèle, à elle
et à nous !-FiR3iiN PicAnD.

FEU LE SÉNATEUIe BELLEROSE

L'honorable Joseph-Hyacinthe Bel!erose, sénateur
de la division de Lanaudière. est mort le dimanche
matin, 13 août, à 3 heures, à Saint-Vincenît de Paul.

Il était fils de Michel.H. Bellerose, marchand à
Trois-Rivières, et de Geneviève-Sophie Lemaître, de
Lottinville. Il naquit à Trois-Rivières le 12 juillet
1820. commença ses études eni sa ville natale, les coin-
pIéta aux collèges de N icolet et de Saint -Hyacint he.
En 1861, il préscntait sa candidature dans le comité de
LavetI, où il était battu. Il fut élu en 1863 aux élec.
tions générales, en ce môme comté, et y resta jusqu'a
la Confédération. En 1867, il fut élu député à la
Chambre des Communes et à l'Assemblée législative.
Il devint sénateur le 7 octobre 1873. Il défendit tou-

jours, nous discet les Journaux, les droits des Canae-
diens-français. Il était hon catholique.

Eu 1877, il épousait Mlle Hetiriette Arnaud, fille
de feu le Lie utenan t- Colonel Arnaud :Mais Belle.
rose mourut en 1895.

M. .JOSEPH KELLY

Nos lecteurs ouxt connu, par les journaux quotidiens,
le malheur q1ui a frapp6 inopiinémlent la famille de
notre jeune ami, M. J. Kelly.

L iHONORABeLE JOSEPHI- HYACINTHIE ISELLEROSE

Nous disons :notre jeune ami, parce que nous
aimons tous les étudiants de nos université-, de nos
collèges. Nous avions, personnellement, apprécié
l'hteureux caractère de celui que la Mort vient de nous
ravir, nous connaissions ses grandes qualités.

Nous sommes heureux de publier ci-après un tou-
chant hommage d'un de ses condisciples :nous ne
saurions trop recommander à nos jeunes amis ce que
l'on nomme l'esprit de corps, cette solidarité effective
produite par la douce amitié, solidarité faisant que
quand un malheur atteint l'un d'entre eux, tous e
sont frappés-tous sententt le besoin de prier pour
celui qui souffre.

Que la famille éplorée veuille bien agréer nos con-
doléances danîs le coup qtui la terrasse ; cependant,
qu'elle n'oublie pas cette vérité ai consolante en ces
circonstances :c'est que Dieu ne se trompe point.

LA RÉDACTIONs.

IN MEMC)RIAM

A LA MÉMOIRE D'E -1305EP1 KELLY, ÉT~UDIANT EN DROIT

Pourquoi quitter sitôt l'a ,ýèiie (le lat vie ?
Pourquoi vers l'inconu ,t prér-ipiler tes pus
Ait matin de ton it a, h!lt non., est ravrie,

Vict ime dit tré'pas.

Que nte l'as-tu su,,ré, Fleure de lit Patrie,
Celui qui l'adorait en remuu ltut taie cours
CJette fleur délica te, hélas.' lut 'ats filrie

D/ans tes flots pour toujours.

A l'au rotre du jrour q11!i r,',;,if l,'i sourire,
A »èýs l'ao ir l'erré comme ', n ls sur, toit sein,

(,'ent, lut l'en, lou tis, don s t,,,, et, el délire,
L'immolant foi destin.

Je pleuar,' sur, lan sort, fen. de sut Jeunesse.
l'l, une pourra ns d0 ,, c luts, niarctu t à nin côé,
MI'inspirer flouss mnes cers, parlter avnec ivresse

lor, delà le t ombt eau 1mI elncor l 'espérace,,
Ilsantle fr,,,t der ,-,,. qusi vont uto,,tir

Chr-ét ienus, snous espéions Iï i de i e, r

A t, .e a ne h,~o,,,e ';< i mur t aose se nit de sut ,-,, ,iè te
Appas-tons (ls Ie ,iits c1 e, à son, 't n,, :
Conserross da ns tnos rcns,, at ch,.,antt de let pr ière,

Vr dle s,,n soieir ,s.

( )5W'LI) MA'RANIs.

L'AMOUR DE LA FRANCE EN ACADIE

L'amnour de lat France est resté un objet de culte
ptour les Acadiens. Soie iioni est une nmusique à leur
cSeur ;et soit souvenir, gL'andissaxt dans la fantasma-
gotrie du passé, s'élève Jusqu'au ciel, semblable à on
sonmmet étoilé. Après Dieu et son Eglise, c'est la
France la preiniere. A let Conîfédératioîn des provinces
dont la plupart des Acadiens ne se souciaient guère,
plusieurs pensaient totujoturs ',qu'elle reviendrait.''
Plusieurs le pensent enco)re, s'appsuyant sur des pro-
phéties que l'aïeul raconte à ses petits-enfants. On est
résigné, on est fidèle à l'Angleterre ;mais on aime la
France. Il est si naturel, il est si doux d'aimier sa mère
même quand elle n'est pilus là, même quand elle ne doit
plis revenir!

Vers 1864, il s'échappa d'un navire passant près de
la dune de Bouctouclie, un matelot fatigué de la met
qui gagna la rive à la naige, ayant apptris (lue cette plage
était habitée par des Français. On le recueillit, on l'hîa-
billa, et l'on s'aperçut qu'il savait lire et écrire. Une
écale fut incontinent ouverte, à laquelle se rendirent
ous les enfants du village. A la Confédération (1867)

il fut choisi comme candidat aux Communes, et élu,
en dépit d'une opposition anglaise acharnée. M. Au-
guste Renaud, c'est soit nome, siégea aeux Communes
canadiennes, de 1867 à 1872, Pen qualité de seul repré-
sentant acadien, et s'acquitta de ses fonctions avec
beaucoup d'habileté et une gnide fidélité. Il n'y a
que l'anglais qu'il ne îlot jamais alprendre et q1 u'il pro-
nonça d'une façon réjouissante. Me Le,,d, son concur
remît, devenait ilaclolt ;et Kingston, un des centres
principaux du comté, faisait Quinze t,'ase,', ou quelque
chose de pis encore. Il est mort en juillet 1897.

P'ascal Poirier

Pt. LaprSs & flnvergî,e

M, t. KELLY
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SOUVENIRS DE ROME
( suite )

ROMIE, place Farnèse, 17 mai 1868.
Bien chers parents,

Enfin ! vous avez reçu ma première lettre ! Je ne
sais à quoi attribuer le retard qu'elle a éprouvé :il
faut que la traversée ait été bien mauvaise. La lettre
(lue Renmi m'a écrite m'a causé grand plaisir : je l'ai
reçue quinze jours après son envoi. Oui, j'avais reçu
votre lettre :je vous l'ai déjà écrit. Je n'ai jamais été
si content qu'en la lisant.

Ne vous inquiétez pas à mon sujet : vous vous
mettez trop en peine. Vous savez que s'il m'arrivait
quelque chose de fâcheux, vous en seriez tout de suite
prévenus par M. E. Hurtubise. Soyez donc sans
inquiétude.

Aujourd'hui, dimanche, il pleut à verse : impossible
de sortir.

Dans ma dernière lettre, je vous disais que nous
partions pour Mentana : c'était une fausse rumeur.
Il y a plusieurs semaines qu'on nous dit que nous
allons partir, mais nous ne bougeons pas :nous som-
mes encore au Janicule, ce mont illustré par le grand

poète du XVIe Siècle, Le Tasse. Dites à Remi que je
me suis reposé sous le chêne du Tasse.

Nous nous plaisons tous bien ici :je préférerais y
passer l'été, que d'aller camper à Mentana.

C'est amusant, notre vie de caserne !Je vous ai
déjà donné une idée du règlement, mais je ne vous ai
pas parlé des cor-vées. La plus belle, c'est la corvée de
quartier : on est obligé de balayer la cour, de net-
toyer.., les lieux !Il faut vraiment être appelé de
Dieu à être soldat pour prendre ces choses sans
révolte : je n'ai fait cette corvée qu'une fGis depuis
que je suis à Rome. Ce que ça sent bon !... Mais
voilà :plus la chose est humiliante, plus aussi doit
être grand le miérite.

La seconde corvée, qui approche de l'autre par l'hu-
miliation, c'est de porter la soupe par les rues à ceux
qui sont de garde aux différents postes.

La corvée de cuisine est un peu plus agréable : on
n'a qu'à laver les gamelles deux fois la journée, appor-
ter de l'eau pour la souL e, et à trois heures après-midi
nmous sommes libres.

Il y a encore la corvée de patates :tous les soldats
épluchent les patates jusqu'à ce qu'il y en ait assez
pour le rata. Le rata est le repas de l'après midi;
toutes les casernes n'ont pas la même heure. C'est gé-

néralement de trois à quatre heures et demie après-
midi.

Une belle corvée, que j'aime, c'est celle du pain
nous n'avons qu'à aller le chercher à la boulangerie
militaire ; nous le chargeons sur des voitures qui l'a-
mènent à nos casernes. Chaque sac en contient vingt,
de quatre livres. Ces pains sont faits comme des ga-
lettes au beurre ; on nous en donne un à chacun tous
les deux jours :nous ne manquons jamais de pain.

Ce que je n'aime pas, c'est la corvée de garde-
chambre :on est responsable de tout vol qui pourrait
se commettre ; et comme nos casernes et nos chambrE s
sont ouvertes à tout venant, ce n'est pas difficile de
nous etilever quelque chose. On m'a enlevé une paire
de chaussures et l'habit que le comité nous avait donné
à Montréal. Mais je n'ai rien voulu faire payer à
celui qui était garde-chambre alors. J'ai eu beau cher-
cher, je n'ai rien retrouvé de ces objets.

Un petit niot sur ]e service des sentinelles. Chaque
garde place une ou plusieurs sentinelles à des endroits
désignés que la sentinelle ne peut, sous aucun pré.
texte, abandonner. Elle peut et doit se défendre si on
l'attaque, faire feu, appeler le chef de poste :mais elle
doit rester à son poste jusqu'à la mort. La sentinelle
monte deux heures de garde, puis est remplacée. Une
même sentinelle ne peut être en faction, à différents
temps des vingt-quatre heures de garde, que huit
heures au plus :de sorte qu'un poste de trois hommes
et un caporal suffit pour vingt-quatre heures, s'il n'y
a qu'une seule sentinelle. Ordinairement, il y aquatre
hommes et le caporal, chaque homme faisant ainsi six
heures de faction pendant ses vingt-quatre heures ; on
est de faction chacun à son tour, deux heures, comme
je vous le disais tout à l'heure ; on a donc six heures
de repos entre chaque faction. J'ai été de garde deux
fois depuis que je suis soldat du Pape.

Quand nous ne sommes pas de corvée, nous avons
d'autres besognes :les exercices, le blanchiment de
nos guêtres, le nettoyage de notre fusil qu'il faut dé-
monter jusqu'à la dernière pièce. Rien que pour le
fusil, il faut près de deux heures. En termes mili-
taires, on appelle cela astiquer son fourniment.

Vous me demandez qui me lave mon linge :le régi-
nient se charge de nous faire laver une chemise et un
caleçon par semaine. Le reste, c'est moi qui le fais.
Mon lavage n'est pas bien considérable, car j'ai tout
laissé dans ma malle chez les bons Pères Jésuites, au
Gesùi je n'ai gardé que deux chemises, un gilet 'de
laine, deux caleçons, trois paires de chaussettes,
quatre mouchoirs et deux serviettes.

Je donnais à laver à des Italiens, mais ces mâtins-
là ont dles doigts si crochus, qu'à chaque lavage il
manquait quelque pièce :je fais donc cela nioi-nîênîe
à présent.

J'ai oublié de vous dire que j'ai rendu visite à M.
l'abbé Larue, P.S.S., qui demeure à lZonie :j'ai été
reçu avec beaucoup de bienveillance. J'ai rencontré
chez lui M. l'abbé Desmasurep, qui in'a dit connaîtte
très bien mon père : ''Je vous ai porté sur mon dos."
me dit-il. Je crois qu'il était à Notre-Danie de Grâce
avant M. Larré. M. Desmasures vient de quitter
Romne ; M. Laue doit bientôt retourner, lui aussi, au
Canada. J'espère pouvoir vous envoyer par lui des
souvenirs précieux, car M. Forget m'a dit que M.
Lrue prendrait ce dont on voudrait le charger. Mme
Monck< part mercredi, aussi pour le Canada.

Il y a quelques jours, nous sommes allés voir M.
Faillo.î, l'auteur de l'Histoire de la Colonie Française
à Montréal. Il demeure à Rome, chez M. Larue, et a
été très content de nous voir. Nous étions tous les
élèves du Collège de Montréal.

Vous avez appris sans doute que notre commandant
Taillefer a été nommé caporal ; je crois qu'un de ces
jours, il passera sergent. Il y a d'autres Canadiens qui
vont monter en grade.

Ce que je vous ai dit de la guerre était une fausse
rumeur, comme notre prochain départ. Sous ce rap-
poirt, nous en savons bien moins que vous. Nous ne
pouvons rien connaître de certain, mais nous nous
tenons toujours sur nos gardes. Ce que je puis vous
affirmer, c'est que tout est bien paisible dans les Etats-
:le l'Eglise : s'il y a des Garibaldiens à Rome, ils ne
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le montrent pas !Il n'y a plus d'assassinats, plus
d'empoisonnements, tout est calme. Ne prêtez aucune
attention aux nouvelles que vous pouvez lire parfois
dans les journaux au sujet des Zouaves. J'ai lu der-
nièrement dans L'Ordre, de Montréal, que des
zouaves canadiens étaient aux frontières :c'est abso-
lument faux, ils tous ici, dans la même caserné que
moi.

Le 18 mai 1868.
Hier après-midi a eu lieu, en grande solennité, l'i-

nauguration du Cercle Français des Zouaves, rue
Santa Chiara. Une foule de zouaves s'y sont rendus,
ayant notre colonel Allet à leur têté. Beaucoup d'offi-
ciers. La musique du régiment y était aussi. Un zouave
français a prononcé un magnifique discours, que je
tâcherai de me procurer pour vous l'envoyer :ce dis-
cours était très touchant et très religieux. Mgr Daniel,
un de nos aumôniers, a parlé aussi.

Tous ceux qui parlent français peuvent aller à ce
cercle, où il y a des jeux, même un gymnase ; une
salle de lecture, une bibliothèque, et même enseigne-
ment de l'Italien trois fois par semaine ;théorie mnili-
taire, etc.

Et le prix ? Cela ne nous coûte que la peine d_'y
aller. Ce n'est pas cher. Il y a du tabac français, du
papier, des enveloppes, plumes, encre, tout ce qu'il
faut pour éci ire ; nous n'avons rien à payer pour cela.
Tous les Canadiens sont admis dans cette miagnifique
institution française ;tous ceux qui parlent françsisy
ont accès, nous sommes tous frères, il n' "y a aucune
distinction de pays. Les salles sont superbes, tout y
est fort bien anménagé pour notre agrément et notre
bonheur. Il y a un président zouave, un vice-pré ,ident
zouave, tous dignitaires zouaves. Uri Canadieni a été
nommé à une charge dans ce beau Cercle.

Je vous embrasse de tout coeur.
LÉON DES CARRIES.

LES LÉGENDES DE NOS ANCÊTRES

C'est un fait parfaitement avéré qlue nulle contrée
nt'a eu d'aussi fréquents rapports avec les rev'enants
et les esprits, que nulle terre n'a engendré auitant de
feux-follets, vu courir autant de loups-garous que l'île
d'Orléans. Délicieuses histoires, contes charmants,
qui me rappelez les souvenirs de mon enfance, pour-
quoi vous laisserais-je dans l'oubli ?Pourquoi tua
plume se refuserait elle à retracer ces légendes naïves
qui peignent si bien la bonne foi de nos ancêtres, leur
esprit religieux, en même temps qu'elles rappellent,
leur noble origine.

Ceux qui nous ont légué ces contes, qui, depuis
quelques sitnées, commencent à se perdre dans 1-
mémoire du peuple, les racontaient au bivouac, au
milieu de la forêt, à la belle étoile, entre le combat du
jour et celui du lendemainî. Et ces héros, soldats
aussi fiers sur le champ de bataille que citoyens paisi-
bles à la chaumière, versaient des larmes en les
tranismettant à leurs enfants :car, pour eux, c'était le
souvenir de leur belle Normandie ou de leur noble
Bretagne, qui se retraçait à leur esprit. Ainsi donc,
pourquoi ne les pas rappeler ?

Les feux follets se manifestent sous l'apparence de
flammes, dont la couleur est loin d'être uniforme ; les
uns la d isent bleue, d'autres rouge, d'autres verte.
Peu importe la couleur ; c'est un détail qui regarde
les feux follets, et personne n'a le droit de leur
imposer de règles là-dessus.

Mais il est un point sur lequel tout le monde est
d'accord, et que personne n'a songé à contester :c'est
que le feu follet, dont le vol est rapide, les zizgags
très nombreux, n'a d'autre ambition que d'attirer les
gens dans les précipices. Triste prérogative que pos-
sède la lumière du feu follet, en commun avec bien
d'autres lumières du siècle, moins brillantes peut-être,
niais dont les dangers de séduction ne sont pas moins
à redouter.

Rien qu'à cette particularité, qui pourrait dcuter
que le feu follet ne soit autre chose que le malin

esp)rit ? Aussi la présence de ces diablotins enflammés
aurait-elle été pour les hab>itants de l'île d'Orléans une
source amère de désagréments, si leur esprit inventif
n'eût découvert deux moyens aussi simples qu'infail-
libles de se débarrasser de leur présence importune.

C'est un secret, cela ; ... et, à titre d'initié, mon
indiscrétion me Sera-t-elle pardonnée ?

A tout risque, voici la recette :Piquez une aiguille
ou votre couteau sur la clôture, et le feu follet s'arrête
tout court, comme par un charme. Alors de deux
choses l'une :ou bien le feu follet se déchire sur le
couteau, et par là même se dlivre ; ou bien il s'épuise
en efforts interminables pour passer par le trou de
l'aiguille, et, dans l'intervalle, vous avez le temps de
regagner votre demeure et de voua mettre à l'abri.

Ce n'est pas tout ; le diable trouvait encore bien
d'autres moyens de s'immiscer dans les affaires des
gens de l'île d'Orléans.

C'est ainsi, par exemple, qu'on le rencontrait par-
fois au bal, sous l'apparence d'un beau monsieur, tout
habillé de drap fln, des pieds à la tête.

Dans cette circonstance, il gyardait toujours ses
gants pour cacher ses griffes, et son chapeau, pour
dissimuler ses cornes ; et d'ordinaire il dansait avec
la plus fringante des filles de la compagnie. Puis, au
beau milieu d'une danse, voici ce qui arrivait :tout à
coup un cri perçant se faisait entendre, et le beau
monsieur faisait comme un éclair à travers une
fenêtre, emportant avec lui quelque menu détail du
ménage comme le four, par exemple. Quant à la
demoiselle, elle en était quitte pour un coup de griffe.
Il n'est pas sans intérêt d'ajouter que la présence
accidentelle d'un enfant au nmilieu de l'appartement ne
manquait jamais de trahir la présence du diable, tant
le pauvre innocent criait et pleurait.

C'était quand on allait quérir le prêtre pour quelque
malade durant la inuit, que le diable en faisait de ces
efforts, -j 'allais dire surhumains, -- pour retarder
l'arriver du ministre de Dieu. Comme de raison, il
jouait gras jeu, puisqu'il s'agissait pour lui, ni plus ni
moins, que du gain ou de la perte d'une âme. Aussi
que de choses n'arrivait-il pas alors!

Ainsi, les chevaux, tout à coup et sans aucun à
propos, se trouvaient dételés ; le harnais se retour-
nait, et le lui-même bout pour bout ; des chandelles
tout allumées apparaissaient, sur la tête du cheval.

En prévision de toutes ces aventures diaboliques,
on n'allait jamais quérir le curé qu'avec deux voi-
tures :si quelque accident survenait à l'une, l'autre
au moins était encore disponible.

Combien de fois encore n'es't-il pas arrivé qu'en
allant à l'écurie, le matin, pour faire sont train, on ait
été tout surpris de trouver son cheval harassé, épuisé,
blanc d'écume, avec le crin du cou et de la queue tout
tressé. Il aurait fallu être bien naïf pour ne pas
reconnaître encore là un de ces tours du lutin, qui
profitait de la nuit et de l'absence des gens pour es
promener à leurs dépens. Il est consolant d'ajouter
que, pour lui faire passer cette fantaisie, il suffisait de
verser un minot de son à la porte de l'écurie. Le lutin,
homme d'ordre avant tout, avait le soin, eni prenant
congé du cheval, de remettre chaque chose à sa place
comme il l'avait trouvée :tâchée dont il s'acquittait à
merveille et en homme scrupuleux. Or, pour parvenir
à l'écurie désormais, il lui fallait bien mettre le pied
sur le son, dont les grain% se trouvaient par là
dérangés.

Force lui était donc de remettre un à un tous ces
milliers de grains en leur place, comme ci-devant;
durant ce temps, l'aurore venait, et adieu la prome-
nade!

Heureusement qu'une occasion, comme il ne s'en
présente guère, s'offrit un jour aux sorciers de l'île
d'Orléanms pour faire expier au diable une partie des
mécomptes dont il s'était rendu coupable envers eux.
Dans ce temps-là, on construisait l'église de Saint-
Laurent. Or, près de cette église se trouvent les cô-
teaux de Saint-Laurent, dont la pente est abrupte et
la montée difficile. Les chevaux en avaient tout leur
raide à charroyer la pierre en ces endroits, et les ha-
bitants se plaignaient ami-rement.

Le constructeur, fin matois et homme bien éduqué,

leur annonça un jour, pour faire cesser leurs plaintes,
qu'il allait leur procurer un cheval bien fort, si fort,
qu'il pourrait traîner à lui seul la charge de quatre
chevaux ordinaires.

Aussitôt dit, aussitôt fait :voilà notre homme qui
s'enferme pendant quelque temps à l'écart, sans doute
pour lire le Petit Albert. C'est un livre extraordi-
naire que celui-là, et qui contient des choses fort mer-
veilleuses, entre autres un chapitre tout écrit avec des
croix !

Peu de temps après, l'entrepreneur revint, conîdui-
sant par la bride un cheval ai beau, qu'on n'en avait
jamais vu de pareil. Et alors il dit aux habitants:

-Or ça, faites-le travailler sans pitié ; mais, pour
aucune raison au monde, il ne faut le débrider. Qu'il
piaffe, qu'il rue, qu'il hennisse, n'importe ; ne lui
ôtez pas sa bride, pas nmème pour le faire boire."

Le cheval fut confié aux mains d'un jeune homme,
qui se mit à charroyer la pierre, et tout allait à mer-
veille.

Mais, pendant tout ce temps, le pauvre animal avait
l'air si fatigué, si exténué, il paraissait tant souffrir du
besoin de boire que, vers le soir, son conducteur-
jeune gars inexpérimenté comme tous ceux d'alors, et
probablement d'aujourd'hui-se laissa toucher de pitié
et le conduisit au ruisseau voisin pour le faire boire.
Jusque-là, ce n'était pas mal ; mais, comme le pauvre
faisait mine de ne pouvoir avaler avec sa bride, voilà
notre étourdi qui la lui enlève :et aussitôt, plus de
cheval ! il se précipite dans le ruisseau voisin, trans-
formé en anguille, et... coier8 après.

Heureusement qu'à cette heure les pierres étaient
toutes charroyées, à l'exception d'une seule qui, de-
puis lors, a toujours manqué à l'édifice.

HUJBERT LARUE.

L'ORDRE DES ETRES

Habitués que nous Sommes aux sp)lenideurs de la na-
ture, nous n'étudions jamais trop l'ordre qlui y préside,
mais pour peu que nous arrêtions notre raison sur ce
superbe problème nous restons surpris d'adnmiration
et saisis d'une indicible idée du beau dans son accep-
tion la plus complète. Notre esprit, emi effet, insatiable
de cette beauté qu'il désire sans jamais assez la cher-
cher, se plaît en trouvant l'ordre du vrai dans le beau
qui l'entoure.

Si nous considérons séparément les êtres, si nous
étudions l'analogie qui existe entre eux, nous y
voyons uîî lien, qui, des derniers échelons dle la ma-
tière, nous conduit graduellement jusqu'aux domaines
ultimes de la métaphysique.

De même que certains minéraux se rapprochent de
certaines plantes, de même aussi nous trouvons des
végétaux qui ressemblent aux minéraux. Et le règne
végétal dans ses degrés supérieurs offre de singulières
analogies avec le règne anmîal. Il y a des plantes
pourvues du mouvement spontané qui pour être auto-
matique, n'en est pas moins réel ;les cellules em-
bryons de certaines plantes marines, par exemple,
au moment où elles sortent de leur plante mère, sont
animées de ce mouvement spontané d'une façon très
caractéristique. Certains animaux se fixent sur les
rochers oi ils semblent pousser comme des plantes.
Et remontons aux animaux supérieurs :la sensibilité
de plus en plus parfaite, rapproche l'animal de
l'homme, la inandu.-ation est l'anîneau frappant qui
unit les deux règnes et cet anneau fait que malheu-
reusement plusieurs hommes s rapprochent plus de
la brute que de l'homme.

Dieu qui mit l'ordre dans son oeuvre voulut aussi
mettre de l'ordre dans son oeuvre à lui. Il descendit
sur la terre et l'unit au ciel par Marie ; il établit un
lien entre l'homme et sa chair par l'institution de
l'Eucharistie. Et la chair du Christ, sauveur des
hommes, immnolée sur nos autels, s unit au Verbe éter-
nel par l'incarnation. Et le Verbe éternel lui-même
s'unit à l'essence divine par la génération éternelle des
personnes de la Trinité Sainte. JSPA ENR
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UNE PAGE DU CANADA
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Qliuaînd viti i-res-rs pl ies g îrî il quî'iî iiit e'té leur gloir'e
Veniait leeur rendri- encor pîo usmîîbr'e l'aîvenir.

Dans neos casmps, le g îurrier' dos1 t l'auistèr'e iisfiqîe
Noqiiiîe cen iînt)sit oulx belli,1loiux iioie îîs
Seititisi fil il avc sarî ceîuî et sîîî coiiage
De son deri' er ii espoir l-s i îeri i les luieiuris.
Et suins ce'sse imploraint l'iussistiînce trdive
Qufe Ilui devit i l'a eiile eni ces temps felilgeuix
En ré'ponîdan t îles pIceur s tendarit sa min captive
Vers les bords i'cîicl'es (Vit ô îcîîîî ieît sei a iclîx.

iEn ces sombnt s -. clm-ents li Fri-ihe, notrce Mèse,
Q ui v'oyaîit sîîcî'î i le r ses dc'cîîi ies cnan sts,
P-ouiî it les conisoler j' li leur uchlu r uc< ais-c
En pî-élatî foiie oreille, à Ici ils cris éîîiiîî:c itts

Miiis1 i¼i steroi q iii equî îcî'îî t lii Fiîranîce
Ne seîîb lait pies soliqir ique pal- delà tes sneî-s
Un peu iple quii mnetti ut eni liii susni espéîranlce
N'essîî !ait plues alorîs que li- nombr-eux revers.

Plbongé danîs îles plaîisir's qui touichaîienît à l'orgie,
P>laîis irs faiisanîît ilci sa hue ot uîîî,u 1lii-r,
L'igaîosli de scendanîît <le ces sois donîît lii sic
Aviti fiait amir t- fiois le, îIloîiîe et le biih ciii
1)>îpay îeî se e ie danrs sic ioulé sublime
A lix jourls île J'iîbîiiec recevit lcommae enfan t,
T'olérait, oie pliut eniîi'iî i i' liii le crîime
ui sosn li-6li imiimlil,; et ihejà c'hacelant.

Laîissant perdre les fruits des brillanttes batailles
De soie prédécesseur aut renom glorieux,
Loutis-Qiize, ait palais sompt;ieux de Versailles
Oeù ch aqîlle jour voyait tout unt petiple orgueilleux
De nobles corromputs en presse)- les portiques,
Se' donnait tout entier aux vils amusements
Et dépensait en bals, en fêtes magnifiques
Les deniers destinés à nos pères mouranets.

.. Mais dans l'ombre un penseur à l'aspect très austère,
Ennemi déclaré du roi, de l'Eternel,
Préparait des derniers Bourbons l'heure dernière
Prêchant dlans ses écrits où débordait le fiel
Une philosophie erronée et contraire
A tout '' Pouvoir"faisait germer dans touts les cSeurs
Cette areugle fureur révolutiosnna ire.
Qui devait arracher tant de sang et de pleurs.

..Un jour elle éclata dé.sastreuse et puissante.
Porif; où l'insurgé commença ses for-faits
Qui semèrent paî tout la crainte et l'épouvante,
Vit couiler dans ses murs le royal sang français
Le peuple, aiguillonné par unt chef homicide
Ne connut plus de frein, n'a yant pas d'autre loi
Que celle <le la ''fc,rcee" et son bras fraticide
Atteignit et le prêtre et le prince et le s-ci.

..Ainsifuereut vengés dans ce con/lit inique
Des droits de lav noblesse avec le &'citoyen,"
Nos preux, dignes héros d'un âge plus antique
Qu'an prince vil laissa succomber sans soutien.
lloiý -e châtiment fut, trop crufel pour la Frasîce
.Son effet désastreux, hélas ! fut trop immense,

Il atteignit en même temps
Des coupables, des innocents..

A. -P. DUFOURD, E.E.D.
Baie Saint -Paul.

LE GENERAL DE NEGRIER
(Voir gravure)

Parlons de la révocation subite du plus brillant gé-
néral de l'armée française, Négrier, inspecteur d'ar-
mnée, redouté de l'Allemagne, chargé de défendre la
France du côté de l'Est en cas de guerre, memsbre du
Conseil supérieur de guerre.

Un grand malheur assombrit les débuts de sa vie.
Nou3 en disons ici quelques mots qu'on ne lira pas

ailleurs.
Entré avec dispense d'âge à Saint-Cyr, à 16 ans,

Négrier eut une altercation avec un autre enfant de 17
ans, le jeune Saturnin Larrégny, tous deux élevés
chrétiennenment, miais très ardents. Négrier eut, pa-
rait-il, le tort grave de provoquer un duel, et sur le
terrain, les jeunes Saint-Cyriens ténmoins ayant voulu
arrêter le combat après une égratignure, ce fut son ad-
versaire qui déclara qu'on n'était pas venu pour jouer
la comédie, et voulut continuer. Larrégny vécut trois
jours ; il mourut repentant et pieusement.

Négrier avait tué le fils unique d'une veuve d'offi-
cier, héroïque chrétienne, qui préférait le voir mort
que vainqueur en un duel, et qui plus tard, quandP
Négrier fut, blessé à soit tour, se souvenant qu'Il q
avait une mère, pria et fit prier pour lui. Le futur gé- 8
néral conserva de ce grand malheur une tristesse pro- 8
fonde qui assombrit sa jeunesse. Exclu un ant de Saint- u
Cyr pour ce fait, il y rentra.à

Nous ne croyons pas qu'il ait ordonné un duel d
comme certains colonels font, au mépris de leur devoir r
et de leur bonheur. la le premier comme chef de corps 1
d'armée, donné un ordre du jour pour interdire lesp
blasphèmes aux officiers et sous-officiers dans le com-
mandement.

Par une bizarre anomalie, M. de Gallifet, déclaré de l'
par les règlenments trop âgé pour exercer les fonctions
de général, est cependant trouvé capable d'être mninis. ni
tre de lat guerre et de disposer de la carrière d'autres à
généraux qui lui sont de toutes façons supérieurs. n

C'est ainsi qu'avec une brutale désinvolture, pour dl
plaire à ceux dont il fusillait les amis en 1870, ou pour n
exécuter leurs ordres, ce vieillard vient de retirer son
commandement au général de Négrier, le chef jeune, ai
ardent, entraîneur d'hommes, en qui toute la France vi
at une si grande confiance. ti

Jadis le miaréchal de Mac-Mahson, président de la
République, donna sa démission plutôt que d'aban- le
donner la cause de ses compagnons J'armes, mais il y a

marquis et marquis ;le marquis de Gallifet n'est pas
le marquis de Mac-Mahon.

M. de Gallifet, lui, ne démissionne pas ; au con-
traire, il accepte, s'il ne le sollicite pas, le fisinistère
de la guerre pour frapper ses camarades, pour assouvir
peut-être certaines rancunes ;ce n'est pas une fois
seulement qu'on l'a dit jaloux de ce brillant officier
qu'est le général de Négrier.

Et quel est le motif choisi pour frapper le héros de
Saint-Privat, du Sud Oranais, du Toînkin, blessé cinq
fois, cité quatre fois à l'ordre du jour ? Le plus
absurde de tous :on a accusé de faire hautement de
l'opposition au gouvernement l'homme de France qui
s'occupe le moinef de politique ; ses devoirs militaires
ne lui laissent pas le temps de se mêler aux intrigues.

Le lendenmain de sa destitution, se produisait un
fait qu'aucun des incidents parfois si graves de ces
dernières années n'avait pu anmener :les fonds publics
baissaient dans des proportions considérables.

Avec la sérénité de l'homme juste et du soldat
irréprochable, sanis murmure, simplement, le général
de Négrier abandonne cette armée de la f rontière dont
il avait le commandement et où tout le monde
l'adorait.

Il sait très bien, d'ailleurs, et nous savons tous, ce
qui nous rassure, qu'au jour du danger il reprendrait
son commandement, et il atteild, la main apîpuyée sur
la garde de sa vaillante épée.

Blessé à Saint-Priv'at, alors qu'il était capitaine au
bataillon de chasseurs à pied, il apprit, à l'hôpital, la
capitulation de Metz. A aucun prix il ne voulut tom-
ber entre les mains deLz ennemis ;il leur échappa avec
une audace inouïe.

S'étant fait à grand'peine hisser sur son cheval, il
s'avance résolument vers les lignes prussiennes.

Deux uhlans l'arrêtent ; il leur présente son billet
d'hôpital ; tandis que l'un d'eux, croyant à un laissez-
passer, le déèchiffre paisiblement, il lui brûle la cer-
velle ;l'autre uhlan s'enfuit épouvanté, et Négrier,
piquant des deux, traverse la ligne et va demander au
gouvernement français le moyen de le servir encore.

Voilà l'homme que M. de Gallifet juge indigne de
commander une arme

-. a>-

LA SALLE DES FÊTES DE L'EXPOSITION
(Voir gravure)

Les organisateurs de l'Exposition de Paris de 1900,
malgré leur désir de faire disparaître toute apparence
de construction qui rappelât les merveilles aujo-urd'hui
dédaignées de 1889, et leur volonté de donner à l'oeuvre
qu'ils dirigent une physionomie nouvelle, ont néan-
moons conservé la Tour Eiffel et la Galerie des Ma-
~hines.

Le succès de la Tour Effel n'est pas épuisé. Re-
oeinte dans une tonalité imitant l'or mat, coloration

1ui se marie heureusement aux fluidités aériennes, elle
era, au premier étage, un centre d'attractions choi-
mes qui complèteront l'agrément de son point de vue
Inique. Aussi ses plates-formes sont elles destinées
rece.ooir. plus nombreux que jamais, les visiteurs

Lésireux de contempler dans son ensemble l'ordon-
lance du Champ-de-Mars, des Chsamps-Elysées, de
'Esplanade des Invalides, et la Seine bordée à leurs
îieds par une succession de somptueux palais.
La Galerie des Machines, dont les dimensions mnu-

itées se prêtent aux exigences de tous les emplois, est
obj et de transformations importantes.
Sa nef sera divisée en trois parties. Les deux extré-

sités seront réservées, l'une à l'agriculture et l'autre
l'alimentation. Au centre s'élèvera une salle im-
mense, destinée à être le théâtre de toutes les fêtes et,
e tous les galas, qui, durant six mois, s'y suc.édte-
ont presque tous les jours.
Les proportions de la Galerie des Machines per-

îettent de faire colossal dans le gigantesque. La nou-
elle salle sera par conséquent de grandeur et d'éléva-
on peu communes.
Son emplacement couvre un vaste rectangle dont

s côtés mesurent, deux à deux, 810 et 550 pieds.
Cette forme quadrangulaire difficilement maniable
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EXPOSITION DE 1900.-LA SALLE DES FÊTES

se prêtait mal aux dispositions, pour ainsi dire obli-
gées, du genre d'édifice auquel elle se trouvait dévo-
lue. M. Rauhîn, l'archmitecte aistingué, chargé de
résoudre la question, a su combiner un plan original
qui fait honneur à son talent ingénieux et fin.

La salle des Fêtes comprenîd une partie ceatrale
de 100 piels de diamètre, recouverte d'une voheo que
termine une coupole. Cette voûte est soutenue par
huit pylônes espiacés deux fiar deux et par huit pietits
piliers disposés de même. La coupole, dont la hauteur
au milieu atteint 159) pieds, laisse, par une ouverte de
136 piels de diamètre, entrer à l'intérieur la lunîière
du jour.

Les quatre angles du rectangle forment quatre
écoinçonms ayant chacun la fornie d'un triangle dont la
base touche à la piste du cirque. Chaque écoinîçon est
re>s)uvert par une demi-cou1 iohe vitrée reliée à la
grande coupole par une voûte angi'aire ;cei gigan
t9sques niches seront autant de tribunes garnies de
gradins, destinées à recevoir des spectateurs.

La Salle des Fêtes aura quatre entrées.
Deux, nionunientales, faisant face aux exirémifés

de la Galerie des Machines, la première du côté de
'avenue de La Bourdonnais, la seconde du côté dle

l'avenue de Suffren ;une entrée prinicijialo pour les
cortèges officiels et le îpublic venant du dehors en face
du bâtiment principal de l'Ecole militaire ;enfin, une
quatrièume e-itrée donnant du côté du Champ-le-Mars
dans les galeries de l'Electricité.

Au-dessus de ces portes, larges de 83 pieds, il y aura
quatre grandes loges dont l'une Sera celle du Président
de la Répiublique.

Huit petites loges s'avançant an encorbellement sur
la piste Seront placées dans les écartenients dles
pylônes.

Ces douze tribunes comporteront environ deux
mille places. Le cirque proprement dit en contiendra
douze mille ; les tribunnes occupant les triangles for-
més par les écoinçoîns, exactement six nille. La salle,
on le voit, pourrat recevoir à la fois vimngt muille lier-
sonnes.

Construite en fer recouvert par des plâtreries, dei;
stucs et des staffs, elle sera décorée avec un luxe sobre
dans les parties basses ;tout l'effort des moulures, des
sculptures cxi haut-relief, des ors, des cristaux, (les
peintures portera vers la coupsole. Quatre fresques de
83 pieds sur 32 pieds, exécutées par des artistes célè-
bres, occuperont les travées trois par trois.

Sur le vitrage supérieur, un soleil éclatant enverra
ses rayons muourir en flèches d'or à la périphérie.

Telle est en itou dle mots, la description de cet édi-
fice :il sera le digne complément des palais qlui l'en-
tourent, ai ditférenîts loi uns des autres, aux architec-
tures étr Linges, fantaisistes, ronflantes et inattendocs
commne eux, il sera colossal, fait pour les aggloméra-

tions innombrables et cosmopolites. Il s'iniposera à
une admiration sincère, oeuvre qu'il est d'un artiste de
race qlui a su allier aux Sages données de la tradition
une conception hardie d'un modernisme délicat.

RoBERT Hé,Aami).

RÉMINISCENCE
A nia chère Ida.

La blonds jeune fille, triste et rêveuse, s'avançait à
pas lents, Soulevant gracieusenient sa robe traînante,
éléganite et mignonne, petite et frêle.

Elle n'était pas précisement belle ;non, car ses
traits n'avaient pas cette réguilarité, cette pureté de
fornie propîre aux beautés renommées ;cependant elle
était remarquable. Dans ses grands yeux sombres
vivait le reflet des eaux mîarines quand le soleil s'y
baigne et leur expression était ou profonde comme la
mer ou luomineuse comme la flamme ;puis son sourire
possédait une suavité, une grâce, un charme incom-
parables :il éclairait.

Aussi avait-elie une physionomie forçant l'atten-
tion ;elle ne pouvait passer inaperçue dans la voie oùt
Dieu dirigeait sa marche, elle ne pouvait s'arrêter
sans incruster ses traits sévères ou doux, lumineux ou
sombîres, dans l'ânme de ceux qui l'avaient connue
sans laisser son nom, gravé dans la pensée fidèle,
joyau d'amour déposé dans on écrin sans prix, sou-
venir, affection, dévoûnient perdus dans l'infini du
coeur.

Elle s'avançait seule, pensive et songeuse, quand
tout-à-coup sa pâle figure s'éclaira :devant elle, dans
la mousse, sur sa tige flexible et pauvrette, une étoile
rose se balançait mollement. Vite, comme sous une
immpulsion soudaine, irréfléchie, elle saisit la fleurette,
et dans un geste exquis lat porta à ses lèvres, puis dou-
cement comme an un sonîge, elle murmura "Une
églantine !La douce chose

Longuemnmt, elle cuontenmpla la nmignonne fleur et,
délicatenient, la fixa à suri corsage, puis, dans une in-
clinaison de tête, reprit le c(ours de ses pensées.

L'amour berçait-il son iêve î La souffrance efleu-
rait-elle son âmu ? J0 ne sais, mnais dans un grand
geste las, elle porta la main1 à son coeur, et une goutte-
lette rouge S'èépanouit sur son doigt mignon.

L'églantinie avait une épine ; elle l'avait oublié.
Et alors, avec on regard de dédain, sans pitié, elle

arracha la fleur et la jeta loin, loin d'elle.
Pauvre fleurette sauvage !le caprice t'a cueillie. le

capîrice te rejette :est-ce ta faute si tu as des épines ?
Ne donnei-tu lias ta fraîcheur et ton pîarfum pourfaire
pardonner le dard qui blesse, niais ne fait pas mou-
rir ? Olui sans doute, mais hélas !on ne veut pas souf-
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frir de la part des autres,; on se réserve le droit de
faire mal, de donner la mort, même a un coeur, nièmie
à une âme ...

... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le lendemain, je la vis venir, la brune jeune fille.

Elle s'avançait, calme et sérieuse, la tête penchée, le
regard perdu en elle dans l'immensité de ses affections.
Mais souvent elle levait les yeux... là-haut, et ses re-
gardls reflétaient sont âme.

Ils avaient, dans leur expression magnifique, la pro -
fondeur de la îiue, le calmne dc lX'nde et la stabilité
d'un coeur vraiment grand. Elle plaisait imimensé-
nient :elle offrait la sympathie et forçait l'affection.

Pourtant, elle n'était pas belle (d'une beauté clas-
sique, j'entends), et cepîendant, je l'eusse prise pîour
l'ange de la consolation, si je n'avais vut sur ses traits
l'empreinte (lue laissa la souffrance d'un coeur qui
aime humainement, saea caît i j'ose employer ce
mot.

Soudain, elle tressaillit :à ses pieds, sur la froide
terre, gisait une pâle fleur mourante. Doucement, elle
prit la mignonne et, tendrement, 'bins une caresse, fit
tomber la terre qui la souillait.

-Pauvre petite églantine t ce n'est pas là ta place
Dieu t'avait mise plus liant. Viens avec moî.

Et elle voulut placer sur son coeur l'humble rose
sauvage ; mais l'épine la blessa, et la fleur s'échappa
de ses mains.

Vite, elle la ramassa, et sur la pétale fleurie où ap-
paraissait un tremblant rubis, le sang de sa blessure,
elle posa ses lèvres.

Un grand coeur se découvrait dans l'épanouissement
de sa bonté, de sa charité.

... . . .. . . . . .» .. . . . . . . . . . . . .
Le soir, je les revis toutes deux, l'une pîrès de

l'autre :l'amitié les unissait.
Laurette, dans sa belle chbevelure d'or bruni, avait

une rose rouge :l'affection croissait sous ses lias.
Marguerite, sur so> coeur généreux, piortait encore

la pâle petite églantine :la consolation tombait de ses
lèvres sympathiques et le bonheur ou la résignation
suivait ses traces.

Toutes deux, Laurette et Marguerite, remplissaient
une mission ;mais la première puisait dans soit propre
bonheur, les joies qu'elle répandait autour d'elle,
tandis que l'autre trouvait sa part (le jouissances dans
les félicités, les douceurs semées sous ses las par son
amour, sa bonté, sa charité.

Laquelle était la plus heureuse ? Laquelle possédait
le vrai bien

Las petite fleur sauvage le sut-elle jamais ?
Peut-être

-c -e. -Nr,;t,

BIBLIOGRAPHIE

Una dramne ait Mai-ais, par M. Louis Enault-Un vo-
hume in-ifi, broché, 3 fr. 50. (Hachette et Cie,
Paris).

M. Louis Enault, qui a tant de fois conîsacré un
remarquable talent de conteur au récit de touchantes
histoires d'amour,-des idylles, piarfois, pîlutôt qlue
des romans,-où s'épanouit la fleur de Dures et chastes
tendresses, semble aujourd'hui vouloir donner une
autre direction à sa manière. Si son nîouveau volume
conserve encore la tendance idéaliste, fortement
accusée, à laquelle il a dû ses plus bîrillants succès, il
faut bien reconnaître qlue dans le Drainte at .1L-ais,
l'auteur d'Ir-ène, d'JIe?-'miite, de ('Joi.s'liîe et de Nadélje,
le père de tant d'héroïnes qui traversent la vie, enive-
loppées dans les voiles d'une chaste réserve, semble
enfin se laisser gagner par le floit montant de la passion
qui déborde aujourd'hui dans la plupart des oeuvres
d'imaginaLion.

Ce Drame ait Marais est, en effet, un véritalie
drame, avec ses péripéties inattendues, le dévelopipe-
ment logique des caractères, son étude iinpartiale,
curieuse et serrée du monde israélite, ses types d'une
originalité saisissante, et sa catastrophe finale, qlui
nous laisse sous le coup d'une imnpression des plus
saisissantes.
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SUR LES ROSES

Nous voici en) pleine saison dles roses,

des lieurs, de celle qlui meurt le jour oùt sa

accomplie.
Que de joîlis vers n'a-t-elle pas arrachés

(lue de mîaxinmes aux pîliloso,îhes -

la pudeur dtoit défe nd<re lt beautéI
Coîinmue l'épimne dé feind lat rose.

a dit V.-J. Rosati.

Jeune Eglé, veux-tut de lt rose
Conserver longeuims la fraiî'lieiir t
Songe qu'à col te tteuîr ai tendre
Lat nature sui attacher
Une feuille pour la vc<her.
Une épine pour la dtéfendre.

Coxsir

"L'attente du plaisir est au plaisir ce q

est à la ruse."

Aimable fleur àl peine éclose,
Défiez-vous (te Cupidîon
Il regrettera le bouton
Quandt il autras fini lit rose.

VUe jeune fille, loin de a mière, est-

mnde conîme uîîe rose qlui a perdu s fra

Rose, en qui je vois parai ru
Un éclat si vit et ai doux,
Vous iiotrrez tiiinto <i :mtais pet-t
Dois-je mtourir plus tôt que vous.
La mort que mion amuto redoute,
Peut mliarriver ineessaiiiient.
Vous mourrez, en lin jour sansd(ot
Et moi peuit être en un mnontent.

L'abbé de la
Etc...
Chacun sait q1u'elle est IL symbole de

la grâce, de la fraîcheur, de la tendres
l'image des plaisirs éphémères de lat vie.

On considère la rose blanîchie comnme
la virginité et de l'innocence ; celle des qu

de la beauté toujours nouvelle ; la ai jol
lieuse, de la prétentiomn et de la voîlupîté;

lentte rose à cent-feuilles représente surte

Le poète BonneLfous envoya, à l'objet d
deux roses, l'une blanche, l'autre rouge.

suivant se trouvait joint au bouquet

Pour toi, Daptîné, ce, fleurs viennent d'é
Vois, l'une est btaiietie, et, l'antre se colot
D'min vif éclat, : Flle peint tua pâleur '
L'autre inca feux : toutes deux ilion mualt

Selon la fable, blanche d'abord, elle fi
le sang d'Adonis, ou bien celui de Ct
Vénus, bîlessé par une épine.

Lorsq e Vénîts, soîtant du sein des niera
Soniit aux dieux cbarmées dle sa% pr&encice
Un nouveau jour éclaira l'univers :
Dans ce moment, la rose prit naissance.

-ý lu>.~

LES CONTES DE NOS PÉ

LE IèGkE IP.TÉ ET RIENDU

Au temps jadis, certain comîte Henrit
jorduitie uit honmme dur, avare, brutal,
toujours fort dépité quand il voyait se

du bien à quelqu'un. Ce n'était pas qlu'

ment les intérêts du comte, ou qu'il fut

attaché à sa personnte ;le fripon, au con
autant qu'il Pouvait, et il nl'était guèt e d
subtilisait q1 uelq1 ue bonne et friande vicir
régaler en cachette. Tel était soni caract
geait qu'à lui. Cette hument revêche c
fois, surtout quand venaient des étrange
des scènies dotnt le comte se divertissait

Un jour, le comte, qlui était noble e-
pulier qîu'il tiendrait cour pléntière, o
'rerait de nomtbreux divertissemtents eu
que plantureuse réfection.

La fête fut somîptueuse :chevaliers, d
bourgeois, matiants y vinirent en fouît
grait la plus grande prof usion.

de la reine
beauté s'est

aux poètes,

Il va de soi que le maj ord'o'me nie fut pas, ce j'our-là,
d'humeur moins rogue q1ue les autres j'urs.

-Ces mange'urs, ces buveurs, grondcait -il. n'ont peut-
être pas une fois dans l'année l'occasion de satisfaire
ainsi leur gloutonnerie, leur gourmandise. Ont voi t
bien qu'il ne leur eii coûte rien.

En ce mumnieit ettra un gros luovi er, n 011 <ié R<aoul,
qui, ayant laissé l'i sa charrue, répondaît lui aussi a
l'invitation dlu conte.

-Qu)le vient faire ici ce gredin, ce craseux, ce maiil
peigné ? demîanîda l'ordonnateur un colère.

-Eh !parbleu, je viens mnîger, p)uisqîêi'o n régale
ici.

Sur quoi, tie voyanît pas out il pourrait se mnettrte, il

pria le tîtardone de lui faire donnîîer une plac-e , car il
n'ent apercevait aucune de vide.

L'autre, furieux, lui allongea de toute sa force un
ANs I)unus. coup de pied en certainî endroit, eii disant

ue le bouton -Tiens, assois-tiila-dessus, Je te piête ce siège.
Cependant, q uand il euit réfléchi qlue si le eomîîte vue-

X... nait à être instruit de cette viî,le:..ce, il pourrait lui en
faire des reproches,, il voulut apaiser le bouvier et re-
commanda (lu'o1n lui donnât à manger.

lRaoul, affectant de rire, se retira dans un coin, out
i[oIFaiATNN. il s'arrangea comme il put, et après avo'ir bieti mntgé,
au milieu du bien bu, il passa datîs la salle. Le comte venait d'3
îe'heur. " faire entrer les mnénestrels ut les jonleurs, p<our anum-

X... ser l'assemnbdée et, îi.ur les exciter à bien faire, il piro-
mit de donner une bello robe tieuve d'écarlate à celui

être d'entre eux qui aurait su le mieux divertir ou faire
rire les assistants.

Touts aussitôt cherchant à se surpasser, les uns

te, firent des tours de passe-p'asse, les autres jouèrent à (lui
mieux mieux de leurs instrumntis ;* ceux-ci joniglaient,

CIlASSAuxE- ceux-là contrefaisaient l'ivrogn)e, d'autres représeti-

la eaté,detaient des querelles de femmes ;chacuni enfin s'ingé-
la beué denait àa chercher ce qlui pourrait être le plus plaisant.

se, ainsi que Rasoul, debout dans un coin de lat salle, sa serviette

à la main, paraissait s'amuser beauco'up. Quand tout
['enîblème de fut fini, il s'approcha du mnajordomne, qui était auprès
tatre-saisons, du comte, et lui lança par derrière un tel coup de pied,

ie rse mus-qu'il lui fit doinner du nez en terre, et il ajouta:
la trop opu- - Monsieur le majordonie, voilà vitre serviette et

ut es râcs.votre siege que je vous rends. Rien n'est tel qlue les
e ses amours, honnêtes gens, voyez- vous :avec eux, rien n'est pîerdu.

Le quatrain Cependant, la chute clu majordonme avait causé grand

émoi dans l'assemblée. Les dlomestiques étaient se-

clore, cosurus, et déjà ils s'apprêtaient à eiimiener le vilainî
'e p<our châtier son manque de respect, quand le comte,

ieur.le faisant approcher, lui denianda pourquoi il avait
ainsi frappé soit officier ?

ut colorée par -Monseigneur, répondit le bsouvier, on m'avait dlit
ipidon ou de (lue je pouvais faire bontie chière au château ;et ' y

suis venu, puisque c'est un effet de vo'tre bonité d'avoir
invité tout le monde. Mais les autres ayant été plus

-, ~alertes qlue moi, et nie trouvan enbrrassé îpourt
placer, j'ai demandé à monsieur votre majordome en
quel endroit je pourrais me mettre. Comme il est foîrt
poli et fort obligeant, il m'a fait tout de suite présent
d'un coup de pied, en disant qu'il îîie prêtait ce siege-

RES là. A présent qlue j'ai mangé et que je n'ai pîus besoir
de son siège, je suis venu le lui rendre. Et je rima
prends à témoin, Monîseigneur, que je nie lui dois 1)101

avat pur a-rien. Farce que, voyez-vous, quoique pauvre lionine
irait. pu tjai de la conscience. Si même il voulait uin autre siègi

(lui senmblait 1
'n aîte firepour louge du sien, il n'e qu'à le dire, je suis prêt à lu

il prît sincère- faire ce plaisir.
extêmeent A ces mots, le comtle et tous les assistants éclatèren

traire le volait de rire, pendant que le majordome était prtis d'ou'
e jur ù i neassez gratife confusion.

aile pur 'en Enfn, itrît si fotet si longtenmps, (lue le coitt
iai.lle u s'n- adjugea la robe d'écarlate au bouvier, de l'assentimeiî

ère.i inesn même ds jongleurs, qui jugèrent qu'il l'aait iei
ausit iaitesméritée.

'rs au château, Et le vilain s'en alla disant
fort. -Moni père avait bien raison qui nie répétait tou

t céniaux, tr jours qu'il faut sortir de chez soi pour avoir chance dl
'i mêmeu trnu) profit dans ce bas monde."A ASA.

amies, écuyers,
Partout ré- L'esprit est, dit-on, lae dupe du coeur ;oui, mais i

prend souvent sa revanche.-Gr'v DELAFOREST.

LA MODE

Totus:_t vE(' i TII F, i %LOTTE l'oRNE. Polîm 'eroi

LETTE iDE S'iiE. -La cdi ttc eli 1ite à il eux étages,
est faire doe [il d'or 'F~î.rp i.s saillies se, fo'rmîent et

se posent sur le bord en fil d'archal. Coques de velours

de couletur de 43 pouces dle 5 pouces de large. A
gauche ceillets bîariîolés et héron blanc ; à droite trois

roses sans feuillage.

-- e----ý -

MONDANITÉS

Les personnes invitées à une bénédiction nuptiale, si

elles assistent à la cérémonie, n'ont îîas à envoyer de

cartes, ultérieurement, ni à faire de visite.., à nmoins
qu'elles n'en doivent une pour toute autre cause.

Quand les mariés et leur cortège sont rentrés dans

la sacristie,-à l'issue de lat messe -ii va. en ce lieu,
saluer le jeune couple, lui offrir ses voeux et adresser

aux piarents ses félicitations. Ainsi out a suffj"aiîinnt

réponîdu à lat politesse de l'invitation.

Voici les règles établies dans les écoles de beauté
pour monter un escalier avec grâce et dignité : bien

redresser le buste, dus droit ;relever légèreîîîeît des

deux nmainîs, le bord de lat robe. Garder les hanclhes

un peu en arrière, tenîir let tête très droite.

Ont ne peut nier que ce ne soit bien, niais il ne faut
être ni pressée ni piréoccupée pour s'observer de la

sorte.

On continue à être ai embarrassé pour le choix d'un

cadeau de noces, qlue je vais enîcore en itndiquer un. Ce

sont les nombreuses denmoiselles d'honneur d'unîe

jeune mariée qui se sont réunies pour l'offr;r et le con-

3fectionner en parti,. Il conîsiste en une armoire à
1linge eii beau clhêne poli. Sur les planches de cette ar-

moire sont rangés : qlustre paires de draps, huit taies
d'oreiller ;un supîerble service de table de douze cou-

verts ; du linge à thé : dus dessous de plat, <les che-
t loîins de tabîle. Le tout at été chiffré par les demoi-

eselles d'honneur au monogranîne du marié garni de

dentelles ou de broderies. Les différenîts objets enve-
eloppés de papiier de soie sonît noués de rubans de satin

t lblanc. Entre les objets, des paquets de lavande enrut-

"bannés. Puis les cartes des donatrices réunies, en

éventail sous un noeud de satin blanic et un brin de

Hleur d'oranger. Aussi pratique que joli.

e

On confond trop sonuveut la pensée avec le rêve.-

HENRI BORDEUizX.

Aimez et conservez pour ami Celui qui ne vou

.1 quittera point lorsque tous les autres vous auront

abaiidonné.-LsîrrrrîIOs.
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RENSEIGNEMENTS DIVERS

La médecinie de Molière
Le nmédecin du grand comîîédienî français se nîomait

Maurcilaiîî.
Eu parlanit de lui, Louis 'XIV dlit lii jour à1 Moliêère
--Vous avez un médecin que vous fait-il2

- Sire, répo ndit noiir r îuîs caulsonts enîsembhle
il m'ordonne des renièdes je nie les fais pioinlt et je

guéris.

L'emblème de chaque nation
A Athènes, la violette ;ait Canada, la feuille d'éra-

ble encr Egypte, le lotus eno Angleterre; la rose ;en

France, le lis ; puis la violette au templs dIi s Naitol é' 'ls
à Florence, le lis ;en Allemiagîne, lit fleur duii tais ; cri

Irlanîde, le trèfle en Prusse, le tilleul o n Ecuisse, le

chardon ; en Espîagne, la grenade ; eni Saxe, la loîi-

gnionnette :dans les pays de Galles, lii feuille de

noyer. _______

Golfes et baies du Canada
Les côtes dlu Canada sont très découpiées et repiré-

sentent plusieurs granîds golfes, haies et anrses eni ou-

tre d'un nomibre Considérable de pîlus pietits l es pîrin-

cipattx sont :à l'est, le goilfe Saint- Laurent, lat baie de

Fundy et la baie des Chaleurs ; au ntord la baie d'Hud-

son qui est réellenment une vaste tuer intérieure ayanît

1,000 milles de longueur, 600 mîilles dle largeur avec

une superficie de aS5,000 nilles carrés, la haie de

Ballin, le gol1fe de Boothiia et îes détroits de Melville

et de Lancaster et à l'ouest IL détruit de ,Juan de Fuca

le golfe de Georgie et le détroit de la reine Clîarlîtte.

Ce que font les reines
Utn journal de Paris a jugé inîtéressant de recherche

ce tlue fonît. p)our oiccuper leurs loisirs, les reines et les

princesses. Voici le résultat de suit enqiuête:
La reinte de Portugall cultive l'art médical. 1:11e lira-

tique, tout coîmme lies rnîrticoles, l'art de soiulager un

malade.
La reine Nathalie dle Serbie est philoisophle. Son der-

utier Recufeil d'oplueîismi's ( 181l7 ) î'as lias poirté à faux..-

La reine d'Angleterre écrit des Méuiu-set fait des

articles pour le Court Cii-ciuiii, dont elle corrige elle-

mîême les épreuves.
La princesse Béatrix, sa fille, hi-int des éventails et

les vendl. De plus, elle écrit dles romnîcés dans les

G/rlI's Oicîît Pope>..
Enfin, le 24 juillet, le Burghthîeater de Vienne a re-

présenté, pour la première fois, uit opéra de la reinîe de

Roumanie.

Une parole héroique
Au mois d'avril 1809, le miaréchal Lannes s'était

enifin renudu niaitre de la ville de Ratisýbiîie après un

combîlat opinîiâtre. Un officier d'état îîaj or quoique

nmortellemîenît blessé, arrive de toute la vitesse de soit

cheval j usque sur le pîetit monticule oùt Napoléun se

trouvait entouré dle ses îîlfieiers, met pied à terre et se

soutenait A à peine il s'avarice pale et l'unîifoîrmîe cou-

vert de sang
-Sire, s'écria-t-il d'une vuoix pleine d'exaltatioti,

Ratisbonne est à nous 1 Voyez nos drapeaux flotter

sur les nmurs de la ville 1Sire voîyez vos aigles ..

-Monsieur vous êtes blême ? inîterromnpit l'eîîîpe-

reur.
-Non, sire, je suis tué !répoind l'ltéruiiue nuessa-

ger et eni pronionçatît ces paroles, il tombe mîort.

curieuse étymologie
Cette curieuse étymologie a été relevée dans le nrie-

saique historique et littéraire du Miiusé- des F'amilles.

Yeutiîcli ! ou par la vertu du cltour jurement fort

emîployé jadis, t piarait -il, soti origine dans les langues
antîiques.

()il trouve, dit le Grec Athténée, aui chîap. EX (le sont
Banquaet (les Savants, dans les Iaîiîles d' Il ippîllax

--- Mais échappé du danger, il fit sa pirière au
clir à sepît feuilles.

'" Je t'aiiîie ;îlusque tiote autre personne au moinde,

(lit ain jeutile h omime, que fait plnet le pioè te A tuaius,
et ,J'en jutre patr IL chou. '' 'iéléelide a dit aussi dans ses

Prydaiiées: Par les choitx ' .. E1 iichiarîne, dans lat Ter-

i'-, el Ifi ite ju iire aussi par le Chir , qjueé I icatii, danus
ses Géo rgiq ue"~ apîpelai t Chou irorophét iqu 1

"Il paraît qlue ce jutremetît vient, de-,.Jaiiieîîs.
N 'oubli>ons puas que cItez les R>omiainîs, au tenîlps de

Catonî, le -liou fut répuîté comnime Il'alimnt par excel -

onlce, et, îiiêe uc e cas de îîîdal;die, Comm titrîe sorte de

pîana:cée ui ivertelie.

Remè'de contre le mal de mer
On1 p 'réc'>iise, cri A l iiiagi> c, îii in guîli er reimèide

contîre le nial dle nier. Avez-vous àl effectuer une trs-

veî4sée 2 Muînissez-vous toîut boinnemient de luniettes à
verres roauges, et lie regardiez votre pirîchin qu'à tra-

vers des veures rouges. Dès loîrs, vous éviterez le niaI

de nier. Coea se dit très sérieuseaîeîît eni allemand.
Ona S'appuie, po'ur recomnaîder les verres rouges,

sur Ios pro'priétéi excitantes do rouge sur le systèmîe

terveux. Epistei a fait des expérienîces au sujet de
l'action deos couleurs sur la circulation dut sang, dans les

vaisseux saiiguins du cerveau. Le rouge active la cir-

culatiiin. tOr, d'a près certains physioilogistes, le mal de
muier tarait, p;our poîinît de départ, une circulationi iîîsuf-

fisatîte dans l'eîncépîhale. Le rouge ramènerait le sang

au cen-eau.
L'ex plication> lie manîque lias dl'inigénîiosité Quant à

la piratique, elle est facile à olbtenîir. Il suffit de fixer

un poinît, penîdatnt un certain tempi1 s, à travers des lu»

nettes à verre rouege. Il faut bieti choisir soir rouge,

par exempîle

Les grands sommets du monde
Noîus sommes revenîus cii pleine saison du toîurismîe

et tcs courses et> motatgne. Le iimment est pîrolpice

pour rappeicler aux jeunes les grandes ascenstotîs.
Le mon ut liliîc. le géant (les AlIpes, 4,810 imètres,

(le mètre vaut unec verge e t quatre pouces), a été esca-
ladé, poiur la 1 îreîîiire fois, en 1787, par Satussure et

Balmiat.
La Junîgfrau, (4,167 mtètres), eni 1811. Le Fi-

stera;trlorn, (4,275 miètres), cri 1812. Le Wetterlîorn,
(3,7402 mètres), eii 1854. Le mnt [Rose, (4,638 mîètres),
en 18u.Le Matietîtorai, (4,432 mîètres), eti 1805.

Le Clhimîbo ratzo, (6,310 nmètres), a été escaladé, en
1802, îîar HumbldtXl. Le moi nt Elbr'ouiz, (5,630), en

1868, par M. Freslîfield. Le Natigat-Parbat, (6,300
mtres), par MM l\untinier3' et liastiiîgs. Le Kili-

mandjaro, (6,100 îîîètres). huar M. lamîs Meyer ; liais

l'ascensionî îî'tt pitî dépassé 5,041) mètres.
L' Anglais Graliaiit et le guide suisse Bi rs (olt fait

l'ascensioin dlu Kabra, vuoisint du Kiieliîju uîg, il pîlus
de 7,2010 mîèt res d'altitude. Rappeilonîs entfinî que, le 14

.janîvier 1897, l' Anglatis Fitzgerald, accomptjagnîé dlu

guide suisse Zurbriggenî, at escaladé l'Aconicagua de

6,970 méîtres.
Vta certainî nombîre tc miontagntes ont enctore résisté

aux efforts dlés excursionînistes. Il resterta des mnîta-

gîtes vierges heur la géntération qtui v ient. Cirons, eut

Asie, la llas haute, le Gaurisankar, tloîî: lit cimie nie

sera saîts doute janlilis atteinte, 83,84<) mîètres ;le Dap-
sang piresq1 ue tie la même altitude ; le 'l'aîarnria et, le

Khtan Teîîgri. En A friquec, le seinmetdii Kilimiantdjare,
(6,000 miètres) eîîr Neuve le-Guiîîée le Clîatrles-Lou;s
(6,0>00 mètres).

Baleine apprivoisée
A Clîigago, lin pieut ciointenmpler en ce aimiot-nt et

cela toitîs les joîurs, une hatleinîe apprivoisée doent la do)-
cilité et la comîplaisanîce fosnt l'admiration de tout le

mnde. installée dans ut dles imnmenîses lîasshîs qlui
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constituaient une des grandes curiosités dle l'Exposi-
tj>in int e rnatijonale orgati isée il y a q1 uelques annîées
dans Cette ville, l'énoîrmîe cétacé Connaît à mérveille
s'on gai (ien, vient à sa voix t t s'offre à ses cares-es cii
se siouîlevanît hors (le l'eaui.

lBien plus, il se la me iettre placideiieiit une façon
dle harnais au moyeni duquel le cétacé traîne un cha-
n ut atii,,utdu bassin. Les A 'né rit-ai nss. nt énmervei liés
et c'est t qui se dlisptet à cou> de dollais, une
platce dan> s le véhi cale. N 'est -il ;îas autrement artéres-
salît, en eille r, tic se faire t railler ai- une hialeine, au-
brenît tare aussi (lue (l'être poi(rté par tiî clîaîneau,
une autruche ou aunééhti ainsi qtre le fait judi-
c*euseîiielit observer AI. tle Vttriirîîy

L'éduication cle la baleine n'est donc plues niable.
Mettant à pîrofit le spiectacle original offert à leurs
con> pario t es, des caîoI ttlist es anméricai ns mnîtîtent une
Coîîî i î,nnl poutr ex ploiter Il'O céanî à i(-e point de vue,
avant dix airs on prendra un bateau attelé d'une has-
leiiie pour faire une lîroînenade cri nier avec autant de
facilité q>u'ont pîrend n fiacre, ut> ominnbus ou uîî tramn-
%va3'. Ne sera-ce îîas clharmnît?

Histoires d'éléphants
Ou irfous cri a l)eaiucou p conté, tmais il est temips de

les redire liais>que l'espèce v'a dIisparaissanit et qun'on tue
les e,înnaîira pltus au .siècle pîrochtainî qu'au Muséum,
par leuîr s défenses qui, lieu àl peu, devietidront préhiis-
toriques. Dune Sous Ce titre, AU SER VICE DiE LA tEIN E,

le JJo- C/un"o l'uuo-a consacre un reconnaissatnt ar-
ticle aux élé1 liani s militaires qui sont, plour l'ttrnî ée
des Indes, des auxiliaires si lîrécieux. Oii n'imîagine pas
les sci-vices de toute sorte (lue, grâce àl leur intelligence

lus enîcore qu'à leur force, peuvent renîdre ces pesants
pachîydermues. Comm te artilleurs et commne poi)ntoniers,
ils so nt Iîe incoparalbles. Lorsqu'ils on tapporté jusqu'au
bord dii fleuve les pièces de bîois q1u'on a chargées sur
leur c-cillE, ils aident avec une mîerveilleuse adresse
à lit ouîstruct ioî tles radeautx et des p onîts. Si l'on
enîfonîcé dis lieux, ils etîtrenit dans le fleuve, ser placent
en ant i t des hommi aes et pîrotèigent le travail e;> oppo-
salit à la violetîce du coîuranît la muasse éîîîrune de leur
corpîs. S'ils voient des poutres s'en aller au fil de l'eau,
ils les saisissenît au passage et les îîaîîîtiennent jusîîu'à
ce (luîîîtn les ait fixées. Artilleurs, ils font mieux que

p.ersonîne lt-s mianoeuvres de for-ce, et, sur ce poinut,
leaur réputationi est tellenment établie que, quand unie

pièce s'emblourbîe, officiers et soldats, au lieud(e s'agiter,
s ass(itent tranqtuillement sur les rochers voisitis et re-
gaîrdenît opîérer les élépîlîauts. ('eux-ci s'tîssenblent au-
tonur du canon ciii lii tiiIé, l'e xaitiineuf soigtneusemnueit,
tâtenit les rues, l'affût, calculetît et se consultetît, puis,
commîîe s'ils avaient pu se rèé)artir la besogne, ctimbi-
nent leurs efforts eni lesapplii1 u;nt toujours aux points
où ils doivenît être le pîlus efficaces. Pendat ce Ucmps,
deux ou trois camarades s- tiennent auprès des attela-
ges de buffles, dès qu'ils voient la plièce dégagée, ils les
stimuîlent îiar tic légers coups de tronupîe ou, aul besoinr,
hiar des liarissemnîts si terribles q' e les baffles obéis-
sent commîne des mouton-. Car ce sont des buffles, à dé-
faut de chevaux, qu'ou attelle aux canons. Les éléphants
counsentent bien qulelqu efuis, cri mointagnîe, àl porter sur
leur large dlos des Ilièces démiontées ;il est rare qu'ils
veuilletît les traîner ; euî tous cas, ils refusent absolu-
menctt de se laisser -atteler à de sinmples voitures. Com-

nue tous les militaires apîpartenant aux armes savantes,
ils professent u pirofond mnélpris pîour les autres corps
de t rouîpe. Artilleurs, piontonn iers et soldats tit génie,
ils i'ouît jamais voulu condescenidre àl unte bîesogne de

tringlots."

]Poignée de devinettes
- Qu'est-ce qu'onî voir dans ue minute, deux fois

dans aun moment et lias une seule fois dans cent ans I
- La o fdte M71.

-Qu'est-ce qui rend toutes les feîimmes semnblabiles ?
L'o)snio cité.

-Qu'est-ce qu'on voîit souvent faire mais qu'on ne

voit jamais quand c'est fait ?- Un sai.t
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polir détruire les pucerons des a rbres à fruiits.-( in
fait une décoction de savon, du soufre en poudre, de
poivre et de sel de cuisine, et le soir, après le coucher
du soleil, on immerge dans ce liquide les jeunes ra-
meaux, on en asperge les fruits et, le lendemain, tous
les pucerons seront morts sans que les jeunes feuilles
aient rien souffert.

Quelques emplois du pêh ole.- Le pétrole (huile de
charbion) enlève les taches sur les meubles vernis ;il
nettoie parfaitement et fait biriller comme de l'argent
les ustensiles en étain (fer-blanc) en en versant sur un
chiffon de laine avec lequel on frotte l'objet. Il est
aussi d'un usage précieux pour l'entretien des chaus-
sures dont il assouplit le cuir durci par l'humidité et lui
rend la soup)lesse du neuf.

Pour conserver les riols frais pendanu t des a îrnes. -
On lavera du sable blanc fin, jusqu'à ceoque l'eau reste
très claire après le lavage. Alors on versera par dessus
du cognac ou de l'eau-de-vie, puis on place les fruits-
ceux-ci ne devront être ni trop, ni pas assez nifirs-
dans des récipien -ts de terre ou de bois. On répand
aloirs le sable préparé dans le vase, de façon à ce qu'il
ne gâte pas les fruits. -Il faut que le vase de terre rne
séjourne pas trop au frais, et celui de bois trop à la
chaleur.

Remède contre' les foi cmis, les mousi quîes et les souis .
-Les fourmis et les souris, même les moustiques, ont

horreur de la menthe. Mettre de la menthe fraîche
dans les armoires où on redoute ces ennemis, et on est
Sûr qu'ils nec viendront jamais. Avoir soin de renou-
veler les branîches die menthe de temps en temps. En
mettre dans sa chambre, sur son lit, éloigne les mous-
tiques ; se laver avec quelques gouttes d'alcool de
menthe dans soit eau de toilette, éloigne également
ces ennuyeux cousins.

JEUX ET AMUSEMENTS

AN AuRA SM F

Différemment écrit nous formons un contraste
D'un côté la misère, et de l'autre le faste.

('ROlAL 7i1ES CiIFfItlI

1 v8 2468 w48 51 x84y82ý28 2851)198 34 hO 2 1z8

83'38 28 63854z08 'd[yL> 38 9k-846.

5.-Les cours se suivent et ne se ressemblent pas.
6.-La folle vient aux nains.

SOLUTIONS DES PROBLkbMES PARUS DANS LE NI, 798

Métagramime. -Herbe et Gerbe.
Enigme. -Flamme.
Problème pointé.-Ce qui me dégoûte de l'himtoire,

c'est de penser que tout ce que nous voyons sera de
l'histoire un jour.

GRAVURE-DEVINETTE

CHAR kDiE

Chez tous les boulan'oers l'on trouve mon Premier.
En cherchant dans la gamme on verra mon Dernier.
Hâtez-vuous, paresseux, d'imiter mon Entier.

COQUILLES AMUSANTES

1.-Le bateau de la Hiève fuit au jour.
2. -Manger les tartes qui sont sur le sable.
i. -Il faut plus d'uin loup pour abattre la Chine.
4.-Il y a nmagoîts et magots.

Le pauvre chasseur est bien inquiet. Il vient de
perdre de vue soi chien . Aidons-lui à le retrouver.

àv i la quii ")u
Suscite dus Imitaeurs

Abbey's Effervescent Sait a des succès. Il a du succès en prévenant les maladies, et en guérissant celles qui
JL sont déjà développées. Il a du succès en gagnant par ses propres mérites, l'approbation des principaux mdcne

eN des journaux de médecine de la Grande-Bretagne et du Canada.

a Voilà pourquoi une grossière imitation d'Abbey's Effervescent Sait a été mise sur le marché. Les auteurs de

el cette insulte à l'intelligence du public sont des imprimeurs de London, Ontario. Leur objet étant de reproduire, aussi
bien que possible, le paquet qui renferme Abbey's Effervescent Salt. La poudre mauvaise et malpropre que contient

lerpaquet, n'avait mêepsl'avantage, dêragébeau gu.La Haute Cour de justice adécerné un bref
d'injonction contre ses propriétaires et sa vente a été arrêtée ; mais, cependant,

MNOUS DONNONS AVIS AU PUBLIC '
de s'assurer qu'on lui vend bien Abbey's Effervescent SaIt, quand il le demande.Le
marques des paquets authentiques sont ornés du portrait de Shakespeare. Voyez S'il s'Y

trouve.

Il n'Y a pas de se1 effervescent autre que Abbey's Effervescent Salt.

r EVITEZ LES SUBSTITUTIFS.
(Dt " Canadian Druggist.")~TAE

])ans certains cas, vendre un substitutif, est tout à fait aussi repréhensible que de donner, dé-
lbnent autre chose, que la préparation ordonnée, et nus venons précisément d'avoir connais-

anedun cas de ce genre. Abbey's Effervescent Sait est reconnu par le mîédecins, ainsi que le E
p!bicomme un renmède précieux. Sa vente a été presqule phénomiénale, et ce fait est dû, à saqéll vertu médecinale. C'est pourquoi, on a mis sur le marché, un paquet, presqjue sembllable,
onsdune étiquette aussi bien iiluitié que possible, dans le but, sans doute. (le tromper le public.M

Il a nmalheureusemient, été acheté par des pharmaciens qui, la chose est possible, n'ont pas re- 4:4if
M marqué l'intention évidente des fabricants, et n'ont pas pris eni considération, la perte deilietl

qui doit inévitablement résulter, de tout tentative de le vendre, à la place d'article. qu'il cherche a

En vente chez tous les pharmaciens. Grandes bouteilles, 60c; bouteilles d'essai, 25c. -
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UNE CURE N'ATTEND
L'AUTRE

Telle est la succession raîpide des gîuérisonus
mervceilleuseà opéréees par, les

PILUL 8 CARDINALES
Du DR En MORIN

Monsieur F. GINGRAs, de Québec,
souffrit, durant des années, de Scrofule,
Pauvreté du sang, Eczémas, Maladies de
la peau, éruptions sur tout le corps, etc.
etc., sans pouvoir trouver janmais aucun
remède qui pût le guérir. M. GINGRAS
iniait une vie des plus misérables, ayant
toujours quelques maux àsouffrir.

Comnme bien on pense, ce monsieur
avait consulté plusieurs nmédecins et fait
usage d'un grand nombre de remèdes, il
voyait souvent l'annonce des célèbres

"PIMULES CARDINALES " du DR ED Mo-
RIN, tant dans les journaux françaig et
anglais du DoiINION et des ETATS; UNIS.
L'idée lui était venue parfois de les es-
sanyer, nmais la volonté av-ait Pans cesse re-
fusé, allèguant l'insuccès complet. des

nombreux médicaments dléjà employés.
Cependant, à la suite d'une grave com-
plication survenue dans son grave état
de santé, M. GINGRAN dut essayer ce re-
mède tant vanté.

Quelques jours d'usage suffirent am-
plement pour le convaincre de la supé-
riorité inicontestable des " PILULES CAR-
DINALES . " Ilen continua l'emploi encore
plusieurs senmaines. Sous l'heureuse in-
fluence de cet excellent remède, M. GiN-*4(ýRAs se voyait revenir à la sauté, et flua-
lemnent fut guéri, s'étant toujours bien
pocrté depuis cette époque.

M. F. GiNGRAs est demeuré reconnais-
sant envers un remède qui l'a sauvé.

Les femmnes pâles, faibles, anémiques
les jeunes illes énervées, travaillant dans
les ateliers ou les manufactures, trouve-
ronît dans l'emploi des ' PILULkS CARDI-
NALES," le remède à leurs maux. Qu'el-
les en fassent l'essai

SE VENDENT PAýRTOUT

EFFET RAPIDE
Les affections des voies respiratoires

sont guéries par le Bu'mnýe RJnonal.

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. --4r, Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières.-Tous Genres. -:-

J. Br~unet, Côote des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Cris.

La Santé
Toute peroi ces conu qui pi-end lel

mnat in lui verre de cette bienîfa isanîte
Eau Minérale RADNOR, gagne en

tvigueur- chaqure jour. Cet te eari, si agréable à
boire prise à jeuni, débarrpsse le .systèmre de

Stolites ses imîpurretés. Elle prévient qun grand
F. nombre de maladies et pise iégulieino-iit elle

purge le sang, l'enr ichit et donne une viguieuri
peu commune à toute personne qi l'emploie,
quel que sont son âge, sa constitution -taasaille

LA_______

SOCIETE COOPERATIVE des FRAs FuNERAIRES
Ne fait pas seulement les enterre-
ments de ses abonnés. Elle entre-
prend les funérailles privées à des
prix défiant toute compétition ..

EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

1756 Rue Sainte-Catherine
BELL EsT 1235.

TEL. MARCHANDS 563.

]Dentiers...j
eImitationi de Corail

Chez les Dentistes Modernes ..

TRESTLER, t GLOBENS.K .y & MARTEL
Ces dentiers en imitatio-n de corail se rapprochent telle-

metdu naturel, qu'ils font l'admiration de tous.[LE PALAIS de ces dentiers s'ajuste à la perfection, et
il n'est pas nuisible.

L'Email des dents est l'emblème des dents naturelles que
la carie n'a jamais touchées, pendant que la teinte des gen-jcives est d'un rose vermeil.

Venez les voir, c'est une nouveauté.

Dentersen caoutchouc de $5 00 à $1000o
Couronnes en or = » 4.00Dents aurifiées de - $2. 0 $4.00

Par un procédé nouveau nous extrayons les dents
SPOSITIVEMENT sans douleurs.J

Dents posées sans palais. Il n'y a pas de meilleure ga-
rantie à donner que celle de la raison sociale bien connue
établie depuis 1855 deI

TRESILER, GLOBENSKY & MARTEL,ý Dentistes,
1920 Rue Sainte-Catherine.

N. B. - Remarquez que nous avons transporté nos Bureaux
au coin des rues Ste-Catherine et St-Laurent' au-
dessus des magasins de E. Lepage & Cie, où nosclients peuvent prendre l'ascenseur qui les conduitdans nos bureaux. T. G& M.

Ouverture des EcolesI "LE LOUVRE" a organise, pour la proc haineIsaison sclie:-egad eneséilI D'ARTICLES DE VETEMENTS ET DE:
FOURNITURES POUR FILLES ET GARCONS

ILe LOUVREI
Bonnes et plus grand suerès. Les mères de famifleaccon- ii

rent cie toutes parts e-t se déladrent èrnlerveillées.

I Du bon goût. du solide, du nouveau et du bon mar-
ché, voilàn l'attrait principal de ctte v'eille, si bien orga-I nisèes, de l'aveu de touites les mèëres qui s'y connaissent.Vee uÇa clipse tout ce qu'on a offert jusqu'à présent.Gaç n

Veeu" LOUVRE " pour habiller vos Filles et vos Gros
Vous y trouverez tout ce qu'it vous faut en fait de

30%O> VSTEXENT. BONZ LINYUI! CHAUDES FUNIZUE DULIS__ Ns Tileurs et Modistes le aton aa os ote
ont p1.e srpatronsnouveau-ous élgat etofnncoi f otël

Coupe et Confection au pius bas prix de Montral

N. TO SG A T1 Coin reDaM ntgn

immmmmmfm--mmMIMir
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LA PHTISIE ET LES ENFANTS

Il a été démontré de la nanièrd la
plus péremptoire que le lait provenant
d'une vache tuberculeuse peut trans-
mettre les germes dle la consomption à
ceux qui en font usage à l'état cru, et
nous trouvons dans cette vérité admnise
de toutes les sommités médicales et vété-
rinaires, l'explication île la tuberculose
intestinale (consoniption des intestins)
chez les enfants soumis à l'allaitement
artificiel.

Que l'on s'étonne, après cela, du grand
nombre de décès qu'enregistre chaque
semaine la statistique de la mortalité
chez les enfants. Il y a cellet lant un
moyen bien simiplE, à la portée de toutes
les mères, d'éviter cette terrible maladie
qui s'appelle la consom ition des intes-
tins chez les petits enfants. Qu'elles
substituent au lait suspect, une aliiein-
tat ion approuvée par les professeurs de
nos uni-etsités, par nos chimistes offi-
ciels : lt Peptoine, l'aliment par excel-
lence pour les jeunes enfaints, un aliment
pur, parfaitement stérilisé, qui assure la
croissance et le développement réguliers
des enfants et les Préserve des coliques,
dérangements d'estomac, vîtmissements,
diarrhées, choléra, qutre l'on observe chez
les enfants dont le lait constitue l'ali-
ment exclusif. Oin trouve la Peptonine
dans toutes les bonnes phari scies et
épiceries, .à 25 cents la grande boîte, un
prix accessible à toutes les bourses. Au
besoin, on peit s'adreser au Dépôt
Principal, 382, avenue de l'HItelde-
Ville, Montréal Téléliine Bell, East
1288.

Dégoût de Nourriture.
Chez qaielqies jeunes personnes affecécs île

pâles couleurs. lestomac manifeste trou rTpl-
Sion extrao dinaire pour lts aliments et les
boissons. Les v iani-s rouges, les rot is., vins île F
quinquina sont lobjet d'un degoût insurmîon-î 1
table ; tandis qt- ts lpauvres malides rétla-
ni-nt avec i-ntance des alimients doux ou des
salades et des Sauce acidls, îles radis, du
pîommîîîîes pas mrt-es -tI i'autrtes t--iu2és. i ns
ces eirconstan-eo, il faut simplement, faire
droit aux exigences de i'es-îomiac qui commande
enmaitre E-nmmiiietemips. vou, ferezprentre
à ces intéressants i -lades îles Pilules île Loti
gue Vie ilu chimiste Bonardqui,dans ti t.emps
relativement court, rthabliront, Parfaitement
la saltt et forent disparaitre les dispositions
anormnaîls. Dans toutes le bonne sphartîacies
à raison di 5 c. lit bolte. En voyées par la tlle
sur réception du montant ci s'adressant i la
('ie Médicale Franco -Coloniale. Boite 383,Bureau de Poste, Montréal.

REMEDE POPULAIRE

Le Sirop Dr Ed Morin, fort recoim-
mandé dans tous les cas de maladies des
enfants : coqueluche, dysenterie, diar-
rhée, insomnie, toux, etc., etc.

Donnez ce reme-de incompîîarîable à vos
enfants d'après les directois indiquées
sur clatque étiquette.

Se vend couramment et toutes les
mères de familles le demandent.

GIUERISSEZ-VOUS DE L'AMENOR-
RHIEE, JEUNES FILLES

Cette affliction douloureuse-causée par
le " Beau Mal "-est le résultat d'un
refroidissement slbit ou de quelque
émotion violcnte suivie il'un ébranle-
ment cérébral. Les jeunes filles de
constitution délicate y sont pîrincipîale-
ment exposées. Les parents commettent
donc une faute grave etn envoyant leurs
filles, traversant lia période critique,
dans les écoles ou les Pensiornnats.

Lorsq1 ue la mère de fa.ihle s'est aper-
que que sa fille a atteint le mont cri-
tique, désigné par la nature, elle doit
bien se garder de l'envoyer à l'école
elle l'obligera, au contraire, à prendre!

de l'exercice ci plein air, à monter à
clteval et lui fera prendre du "l Régula-
teur de la Santé de la Femme " du Dr
J. Liriviire, jusqu'à oinplet rétablisse-
iiment. Ce spéelfque reconmu souverain
dans toutes les allections les femmes est
vendu 81.00 dans toutes les pharmaaies.

Vernale Plasters ' du mmite docteur,
25 cents. Vous pouvez demander ces
remdes au DE J. lXARIVIERE Man-
ville, R.-I. Liste de questions sur les
maladies des femmes envoyées sur de-
nande.

Perte d'Appétit.
Beauicouip deper-tsonne-s i asitlede Itvauix

excessif- ou disuittîînage itelleci t. . lerd- nt
i ppt t : il y a dt>6rissement. les forces dis-
pa rais-ent le visa, t dev lent pale, le sang perd
ut bel e couleur veriieille iaturlli- tt lottess îitîalitus. Il importe d, riéîî dier ans re-
tardl at tat delesi alarmant t dange-
rext s'il vetiail iî se prolonger. i Vous lii
sultîz \ t ture ie eemiliii, il vous dii que iTsi le
5întg qui fait îiefatt, qui nu renferme Plus les
ei einits n cesstair- it il ouis îirdniliner a les
lilues it L i gue V lui Chimiisîe Ilonard roiNTois ri dront rapidement la foice et hit vi
gueur pirdies. latis toutls les lîtbonnes phar-
Ti ces a raioni de Ti la bioiti. EvoyeIs par

la Ta l e sur tt ce. itit (uI îon..itant, en 'adres
sintl it aCi M dialiîe FratnBoiolile hile
isi, Iureau le Poste, ontiiai.

A UCUN DOUTE PtOSSIBLE
Les affections de la gorge et des pou-

monts sont guéries par le BIone ut-
moil.

Jeunes Filles aux Pâles Cou-
leurs.

Une maladie pirtticliè'e aiu ltat sext la
chlorose ou autrement. dit, les pull s couleurs.
CtettealFe ion atlteiint surtout ltsj unis ille5 :
elle est etiact-riste par une luiteur iniii-Vtun-vr-
dt"e de la Peau, avec eécoloiatioii'Ie le Vies
ti des ongles: îe lia noni-halance ph i et
ioral : ; de la Irisitss : d -tirs saisjt,
dlii tnu l il- titi, tis ntvr iK s dI lni l s il
dans les itIn s, ti ur : des é-toi f nrt ilides
hailtemnt- du comri- etc. cif . Tosces tia-
lîlie-s quiti prov ri t l c hz 1 s ma l s ito-
lirabiles sorani-es, parce quie le systei-t ner
veux est ehran t, dispiaraitront (ininune ji n-
-hanteeiint iiii miovtni il--s liltlîs e, it ongue
Vie-du chiisti e loodi, I,re-omiinla d eT' rll
sontinoités mdicIlesdu ti t enii. tes merveilleuses piI les se Itro elit d isl tt ote, les
bonn-s phitmiaic-s il rai-on de 5-Â. la boi.e.
Envoyl es par lat malle sur, réception dua mlon,-
tant.e dren à lat Ci" ,Med ual, Franico
Coloniale. boite :s3 liriti le Poste. lontréal.

LIBRAIRIE FAUMHILLE
1712 rue Sainte-Catherine

AhiI CF$D'ÉTE
Correspondant direct (le tots les journaux

français.
Suppleniet du Petit Journal, 3 eas franco

partout, l'Exposition de Paris 1I90t, Ifn fasci
cule par semaime, 15 cents. La Vraie Mode, la
Mode Nationale, l'Echo de la 'Mode avec pi-tnotn le oilul, -5 cents. 1>ierlttiaire Larous.se,
imi fasietîle par semaine, 3 ints. Toijours
en main les dernmeres nouveati s de Iaris.
Toute contmande exécte a trois senmines

LE RIFLE 1, B ;e

toe Pe aadee OMMADE
pude joursPar UDr RAM1EAU.
ANTISPTtQU Dans toutes les

t rison garantie 00 Pharm.
phrmaies r bm ontreal.

Dr J. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 RUE ST-LAuRENT, MONTREAL.

fleuresdeconsultations: de9 am.à6p.m.

Tcl. lell: Main 2818.

LA MEILLEURE

llahil à Laver
La plus simple, la plus durable, la phis

perfectionnée, offrant des garanties parfaites.

Et la moins coûteuse.
Un enfant la manie sans fatigue,

Elle ne déchire pas le linge,
C'est la machine préférée,

et des milliers de ces machines fot la joli- de
nos fani1les.

Il n'est pas necessaire de faire bouillir
ni se servir de laveuse.

vilne, exainer la macbin e et ous serez
convaitineu,
ït Vendues AU COMPTANT ou bien

PAYABLES A LA SEMAINE,
Tord-uses tIut, sosaLle de roTiluitx et

riparattons de tordIss faites pîrompîîît-et
et à des prix mtoders s'adirser a

A. HOULE, Propriétaire,
1171 Rue Ontario, Montréal.

Succursale: 101 rue du Puot, qi-ébec.

Vente Prie inaire à
BON MARCHE

Les améliorations rle nous ftibsons
subir li nis GRANDS MAGASINS.

îssitentlit le dépliement del plu-ilsieurs delnirteineonts qui Sont ecm
liis d in uimîharisi-s, (Ille in s so .-
m. s déterines I venire à Grande
Réduction ltît tiue de les déié-

nae d'un i êtaIgo l'ilultre.
Profitez de cette vente tni<ti(e que

notis sommes forcés de faire poui faci-
liter les ttavaux. 'tit ciif.

Voyez s'il v a des marchandises et F iti.jil
des prix seinbl-iles aux nôtres. figuri.

Rien autre cho e que du Bon Marché. ITALIAN
- Voyez -

Hletties deSOUS VETEMENTS. 91h. a. r
Cach- Cores, prix extiair s 1iez

biet : I l, ii. 9lIt. Toi s i finis let mtd-N
rie Suisse.

Clieiises av t volaiit, îîue(lîîuîe chuse qui Ad toi t s su rprendre. pue, lIe, l9e.

Caleçons tres bi -n liii s-s p trix sont remar
quablîs par le hit tutinu, 21. 25 -, 33e. F O.

Ilobes de nutiî pour lillets 35t,. lurdiames.
quieleiIT chose Iextre i, 5. Uie autre ligne
spé-iale S3c.

.lupons. tile liene toujours vendue SIit D Rspécial fi 831.. U'ne aultre ligneu rea<pRA
parîia beauté et le chi-, prix reguîlier 8.50,tourA

'tuiliers' lotr filletteis *29-, 37r. lîr j

ii-s ast- Pît icîn s , et I .
Iou s ve-ndes n'iipri i-m pfix. Ilf.

fitillon1 on0 u

nioirs futit lt-s vcite-t eaîs rt-(i-rit- Il), !- . 49(.i

tpt- s de robe, cri AI piî noir ii ti i u r n m
t rés boit mîareché- à Si.» . I-I tîp Ires fin, pujours vtenilutcs $ -.-

Collerettes en feutrie inglais. dans tort es les
0onil.-urs - t dessins, ilhi-. 'rix bie - conit
1.50. pour ver t e seiaine $2.79.

N'obliez pas lia maison Populaire du

J. N. Brossard & Cie
143i i te-Ctherine, toin Montealii.

ST - PICOLAS tunal ""s" Pour gar
Scois c filles, paraîissntt

le j. tdi le chaque semiaine. Les aionnîements
Parîtd ler iéemibre et dît ter juin. Paris
-t déiartem nts uanti 18 fr,. six tmtois t 10
f, . Union po-tale titi ain 20 fi. six mois 12
fr. WItLsser a la litrairie Ch. Delagrave, 1,5
rue Soutflot, Paris, rrance.

o
Ont obt

Gros : D
Dépôt

ILL US
.i - t'f i

t>éi'ie-c

E

N
Alin de Idémotrer les re-

maîrîtabLs et magnitiius
resultts apport,és par cette

ii. dans I mb-lliss-eet dît

S ltcption ie 11) ieis, nue
<ofuidité miSante pour cou-
niti , rei tiporte quile di-
mel queý le Br RoYan
t ITAits Il Il plus rem ar-qubeet le sel embItellis-
Ie tifaisant, troptement

et pemanementdiSparai-
tre le s ridns, 1--s btuithon,
il oint, noir, hulbes. cLh s,
et IL, qui gatent le visage des

enns 1rndi la peau velTtée, le relnt
t hygin l'Ile, est inivisible et absolument
Fnoye 10l cen.Tts pour oumebulteille (chain.
ntimlbre de1 2 e -nt, pou,,r ane bro.,hure, don-
s ltails Parti tirs su ir t laeata é de la

DRUC CO., 267 ST-JACQUES, MONTREAL

LeGrand EmbellisseuP duteint
et la Merveille Chimique de

Florence (Italie)
FAITES-EN L'ESSAI

e bureau :
I. à b h. . m.

Tel. Bell
Main 3391.

/ICTOR ROY
ITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A. P. Q.

16 Rue Saint-Jacques

BERNIER
rue Saint-Dens

'""AST H ME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CL4RY
et la POUDRE CLERY

enu les plus hautes récompenses
r CLERY à Marseille (France)
dans toutes les Pharmacies.

AOll'-l nevous au MOND /'
T1t, le plus complet des
Yx frinç<ts llustrés et lit-
- lt Conffa.

Silverine Nettoie et
-. Ne détériore ni le linge, ni les meubles, ni les prélarts, ni aucun métal--

-- _.. Met les mains comme du satin - Rapide, hygienique et sans fatigue.

Tout
La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal

La
Tel. Bell Est 836.

Lave

i
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Les Dames
Qui désirent avoir uîne Ina-
gniique paire de bottines et
(le Pantoufles, sont inivitées i
venir voir notre assortiîtîent
et nos prix.

]Fumez le

Fameuxmagn

Cigare LCa~an

Le Petit Win dso
Restaurant
des Gourmets

S.jPEPSlE tir ~. Vec les

onique ê u .. d OUX Pe PARIS

LA QII A14E MUSIGAIE, eane
Lfl~U*l~ L.Petitfe Ga-

ze tte du piano ê1 du chavn t de la maison, lionne
a s. s abonnes 7 pauges le iflousici(ie grand for-
fnt. des art ,cles mffusicaux, des mîonologuies,
coniédi os, biographies. a nsi que dlc es p~ortraitI

etu<irf-tlI-.Aboînneen îts: Uniion tostalun an 8 fr.. six nmois 4 fr,.5<0. le Uhhulo' o spé,Oj-'uc-n., il fr. '25. L.ibraijrie Iliai-bu te & C'i., boit-
1 y ard .s'ajît-u i fîuîin. 79, Paris.

Préféré (les coufnaisseurl;

--Fait du plus pur lsa-

varie - Supérieur à tous

les autres cigares à J o ets.

Nouveaux Gants de Kid 111
luantts tt'di, s 1I VIOLET, Etc.

GAN(TS de Kid Noir, faits sur meisure, ga- GANTS i hommues, 7Z5 ets et plu2.
rantis et ajustés-Brodés.

$1.00 et plus la paire.
GANTS de Kid, 1 boutons, couleur ou noir. G aritrs et C ors-ets

50 cte la paire. I Réparés à P.u de Frais.

J. B. A. LANCTOT, -152 rue St-Laurent
Fabricart dlý Gartis

SPECIALITE DE CORSETS D. & A., P. N., P. D., R. &. G., etc., etc.

101, RUE

RONAYNE BROS.ý
2027 rue Notrq-flame JOS. POITRAS, Prolt. Grn

Coin Place Chaboillez. OUVER DE JOUR F.T 0F. NUir.

A consulter le tableau suivant:-

urnt Arice deLtreetue Nouvelles marchandises NoiresPlume et uvetsortes nettoyés et léSilîfeCté3 à
ln vapeur et a l'air ci îud I

Ouvrage fait le mêîme jour si on le désire. Plumes et Un riclie imp1 ortatio n (le ces niar-
Literie de toutes sortes au plus bas prix fissvenant d'arriver par' le

-- - S ener .. miaryntlîia:

Montreal Feather Co *8 Colis de MarchasoitesNiesd$ 476, Rue St - Laurent, et Seb o riclies nouveatux dessinîs, a
Tel. Bell Est 290. -06Crpns~ , q.O e, 0t $32,0

_____________________________$1.50, $1.75, $2.I,5 0e 3»

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recueil
inadaire illustra pour les enfanta de 10 à 15 ans.
tec numéro : quarante centimes. Abonne-
mnents" Union postale un an 22fr, six mois
Il f r. Un îîuiiîro spécimen sera envoyé tL
toute personne qui le demandera par lettre
aff7rnhie. Les abonnements partent du ler
décemibre etdu lerjuin. Librairie Hlachette&
Cie, bou)evard Saint-Germain, 79, Paris.

M~ON JOURNAL, Recuecil hebdomadaire12 I pour 1,-s enfants de 8 t
1ans, illustré de gravures en noir et en cou-

leur, parait tous les saniedis. Le numéëro,
quinze centimesI. Abonnements : Union pos-
tale. un an 10 fr.. six mois 5 fr. 50. Un nuniéro
spécimen sera envoyé t toute personne qui le
demandera arlettre affranchie. Librairie
Hachette & Cie, boulevard Saint-Germuain, 79,
Paris.

eut e iiii » r ILt onU es u ( crvii tu
chiic.'' Rie n de plus noîuveau.

'Lamas Noir. 501 )erbe étoile d'uni noir
LI * mat, la plus nouvelle

étoffe de dei~il et absolumient de demîie-

Valant cle doubl&e 'tu

Nouveau Cachemire garaniti pure
laine, valant

40e pour .... *..... 2N'oir ce TIoi .22e

Cacemire Velonfé très richie et dui
genre, valant fioc poure..... 42c

Une Légion de Coupons Noirs
Oiffre extraordinaire de .300 COUlPOINS

en étoffes nires de tous genres.

Garnitures Noires Nouvelles
convenanit à toute étoile noire. Quelque
chiose de très distingué
No tre réputaîtin dans ce genre d'étoffe

est bien établie et aucunie mîaisoîn
n'offre rien de semîblable commne
bon tont et bns prix réels.

~DIVISONS EN FRERES
UNE PART POUR VOUS.

~ UNE PART POUR NOUS.
I ,'ST JU STE, n'est-ce pas? Nous avo ns fait lin PETIT PR0FIT

1 Q' rcla verge de i archiand ises (tue nous avons vendues. Il reste
toutjoutrs (les COPN.Nu loslsSCiIRàvoire avan-
tage. Prnzvotre pa t nesCOPN étlsurtaesdn
n iotr'e si itbaseins opstd

hTweeds, Cotons, Indiennes, Coutils.
Toile à Nappe, Nets à Rideaux,

Tapis, Prélarts, Etc., Etc.

Rien de plus beau que ces MATINEES que nous vous offrons à ces vils prix,$ MAT[NÉES calant 75c, données à ........
Mý%AT[NÉES valant de 75c à $1.55, données à .... 13C)!

VOICI UN BARGAIN SPECIAL
SEncore une balance (le 500 verges de SOIES TRANSPA-

RENTES que nous sacrilierons à ...................... c

Vous en aurez tous besoin à ces BAS PRIX.

('UISde couleurs, considérés commine bonne valeur à 20c.
Nous les sacrifierons à ................................ .. 0<

SLongueurs de l'iELARTS (de 2 à 15 verges seront sacrifiés sans
Merci, sans égard à. la qualité ou aut prix coûftanît. Profitez-
en. Nous les vendrons à ................................. ]I4

ODESContinuaton de la vente à lias prix (le nos Cha-
MODESpeaux garnis et non garnis, consistant en

SNouveautés de la saison. C-es réductions sont des plus importantes.
N'y mnanquez pas. C'est une chance unique de vous coiffer à la lnode
pour- bien peu d'argent.

1501 STE-CATHERINE,
~ rchambault Frèêres, AHRT

PourToilettes Distiungu ej[T lIDe belles Etoffes Noires venant d'être re-
çues! Un choix superbe - De Nouveaux
Dessins - et des Bas Prix sans pareils 1 1I Telles sont les offres alléchantes

de la MaisonI etllro& Arsenault
Cette Mtaison si essentiellemenît canadienne et à la
fois si ancienne et simoderne - établie au

INo 1593 rue Sainte-Catherine
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HOMMES FAIBLES

jeunes et vieux-Guenisonpe.
nenre, assurée, de pertedeia
lite--faiblesse impotence, cdeb.tîte, perte de mém.ire, ec .
ansde succes en Europe. Ecnive2
peur, notre livre "Hommes
Faibles." gratis sur demande.

' PASTI11ESD JEAN
$1.0tleflacon. Par la alle, cacheté, franc de pert
Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adresez: B. Peste Boite 187. Montréal. Co
En vents chez A. DECARY, coin Sain te

Catherine et Saint Denis - B.-c MeGale 2123
Notre-Dame ; C.-O. Dacier, 00oin Saint-l5 enis
et Duluth ;J 08t Contant. 1475 Notre Dame.

Crème à la Glace-,,..
Machine '0H10 " à taire la crènme à la
glace. Machine parfaite, fonctionnant
très rapidement. La seuile msachîine pour
faire la velvetized croaen.

fl Un choix superbe aHE amiac5 bon marche.

Boyaux d'Arrosage

Li.L
6 R

A. Surveyer
UE ST-LAURENT

o * Liâ *
Naturel,
Tonique,
Stimulant.

En vente danBles
meilleures phar-
macies.

LAPORTE,
MARTIN
& CIE,
selde agents -an

Canada.

LA NOUVELLE HEVITE
28, Rue Richelieu. Paria

Directrice : Mme Juliette Adami
PARAIT LE ler ET LE là DE CHAQUE MOIS

Un an f mois 3 mois

ABONNE. (Paris et Seine 50f 26f 14f'~Départements 56. 29f 15f
MNTIEtranger.... 62f 32f 171

On s'abonnie sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du 0rddi9 Lyjcnaia et
celles de la SocUt gé'&ai. de France et de
I'Ettrangsi'

J'ai fait usage du Purifica-
týur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
mna complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dans lat'amille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que ' e connaisse et indis-
pensable dans chaque f'a-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Un bienfait pour le beau soee
âm: Iftwa mf& 0.4p. KaeUq, màuhg, a. IL

poitrine parfait.s
ar leil Poudre$n

~' >' ~' en 3 m~ois le déve-
5, loppesuent don for-

me chez lafermmo
etguérissent la

Il e leetla Ia.

Prix: Une colin.
avec notice, $1.00;*
Six bottes, $5.00.

Dépôt généralpour a Puissance:

PERREAULT
- RELIEUR -

No 40. Place Ja.cques-Cartier. Montréal

Spécialités i Relunre de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe. Livres. Blancs, Reglage, Etc.

Relieur pour La MoNoz ILLuSTREc.
L'outillage le plus complet et le plus flou.

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

LIQUEURS ET ELIXIR V'GErTAL
ê DE LA

GRANDE CHARTREUSE

10he7 "ous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

--%I NAIÊFER DES COTrE-lq-FAÇONS.

SEOL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CA\NADA

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentairesa té(,,,
242, 244 et 246, rue Saint-iPaul Montréal.

SLa Socié té' Nationale>
ai de Sculpture ia

(MI Au capital dE> $50.000 lu

(1Organisation nouvelle. Personnel transformé du l
(01 ~ Directeur au commis. l

i GOUR~S P'UBLICS ET GRRfTUITS DE STfiTUIUIRE, l
fiRT INDUSTRIEL., fINGtITECTURF,, ETC. I

~~ DISTRIBUTION MENSUELLE
D'oEUVRES D'ART i
PAR VOIE DE TIRAGE

3,àOO LOTS VALANT $49e742 CHAQUE MOIS
1er Lot .. aleur $10,000 4e Lot,...valeur $1,0W0
20 4,(M 2 Lots.. 5m0
3o 2,01)0 5 .. . .200

Et quantité d'autres lots de moindre valeur.

Le PROCHAIN TIRAGE aUPa lieu le 24 AOIJT 18991
au1 No 175 F11e St-Jean, à Québec.

PRIX DU BILLET: 25c,, 50c, $I.OO-En vente partout

T. ARCI4AMBAULT. Gérant
J. COCHENTI4ALER. Agent Général Pour Montréal

No 134, rue Saint-Jacques

GI

CORSETS
Vous aurez le con-

fort en vous faisant
mesurer par nos cé-
lèbres corsets.

Coupe parfaite.
Toujours en stolck

les

IR.G. - ]P.D.
ID.A.

FERRISS, Etc

ci -il GRENIER,
2'310 Rte-Catherine,

Près rue Mansfield.

1613 Ste-Cal herine,
Près rue St-Hubert.

Institut Dentaire
Canadien

BUIIEAU PRINCIPAL

2, rue St-Bonis, Place Viger
Tel. Bell Main 2184.

SUCCURSALE

895, rue Bachol, coin St-Uonis
Tel. Bell Fast 845.

La succursalle est ouverte: Le matin,
de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Le soir,
de 6 à 9.

Un médecin est attaché à l'Institut.
Nous avons aîile bonne pont- assister

les personnes craintives.

Dr JOS. VERSAILLE,
DENTISTE

ý- DERA N-

Avant l'emploi. Après l'emploi.

-POI1LS FOLLETS
Enlevès instatanément par le

Prix, $2 la bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS

Aussi -Massage de lat Figure, Manieure, Pré-
paration de la chevelure, cors, oignons, !iear
nation des ongles soignê. par

Mmie GEO. TUJOKER,
Chiropodiste pralique et I)erniatologiste de la

Figure à l'institut du Bain Orientai

437 et 443 RUE CRAIG, vis à is dU Champlie Mars
TEL. BELL MAIN 3129.

HOTIEL HRIEND)EAU
JACQUES-uARTIER, MONTREAL

Moderne et confortable
Prix populaires.

TLLEPHOIIIS: ZJELL, MAIK 1603. MARCHAND,

Bureau de Télégraphe: Great North Western et 0. P.R

ILLUSTRELE MONDE
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FULLETON01 DU MONTDE ILLUSTRE 6
négociant disait d'un ton mélancolique à sa nouvelle
connaissance

"Jugez, monsieur, combien noup avons peu de sé-

curité dans cet afft:eux pays : chaque fois que j'ai opéré

autat d savé,et que tout ce qui reste ici sera in.
falibeenvoéou bûéqeushursplus tard.

Aussi n'aimé-je pas à gardei. chez moi des valeurs en
numéraire, car en cas d'attaque... Mais j'y pense,
ajouta-t-il en baissant la voix, vous-même n'avez-voue

VI -ix ollrs !trete rans deFraco .. sécra l !as des valeurs qu'il serait prudent de mettre eîî dépôt
VI -ix dllas tentefrans deFrace !.. sécr a la banîque?

vicomte en faisant la grimace. -No 1 , lion, répliqua le vicomte en souriant, ou aiLFS MINE.S -On nie saurait payer moins, et encore tout a bien j'en ai, je nie crois capable de les défendre tout seul.
baissé depuis quelque temps. -Voilà bien la jeunesse !voila ne savez pas, mon-(811ile)-Monsieur Brissot, reprit Martigny avec sa ron- sieur de Martigny, combien il se trouve à B** de
deur accoutumée, j'avais espéré, j'en conviens, que coq uins rusés, audacieux, capables de tout !Vous allezLa question peut vous paraître singulière niais vous pourriez nie recevoir chez vous comme pension- vivre forcément au milieu d'un fort vilain inonde, etoua8 Voyions tant de monde là-lbas, qu'aujourd'hui, naire et m'admettre -à partager votre nourriture et ai l'on soup)çonnait en votre possession ce diamant deprès tant d'événenments fâcheux, je suis un peu excu- votre logis " pour mon argent," comme disent les douze mille dollars que ma femîme et nia fille ont tantable d'avoir oublié les noms et les visages." Anglais. admiré...

Le viconmte sentit le piège et se hâta de réplondre -Notre nourriture, répliqua le négociant d'un ton -Chut ? dit le vicomte en peosant le doigt sur ses
u'il ne se souv * nait daoreu aucune reainavec d'rne ossedn e rvsosd oceqelèvres et en promenant autour de lui un regard inquiet.a famîille Brissot avant l'époque présente. En même nous ni'avonis pu vendre et qui risqueraient de se gâter; Mais tous les employés étaient encore occupés à
our l rna prei r fqsuael aud iloi àu olisgme quant ànotre logement, nons n'en avons pas d'autre fermer le magasîin, et il n'y avait à portée d'entendreCett lapempicatfion naele aun psr encor endomi que ce magasin.. .Et tenez, Pédro, ajouta-t-il en s'a-. que le premier conmmis don Fernandez, qui rangeaitCete epliaton ie aribsnt as ncreedorirdressant au mulâtre, montrez au gentleman nos cham- d'un air indolent quelques marchandises. Martignyes soupçons du mari jaloux, Martigny ajouta gaîani- bres et nos alcôves." nie crut pas avoir sujot de s'alarmer, car don Fernan.

ient :dez ne comprenait pas le français.Mm rso e leCar esntpsd e D'énormes comptoirs, chargés de marchandises, "Comme vous voudrez, répliqua Brissot ; je vous
elomes que l'on peut oublier quand on les a vues une étint disposés sur deux rangs, le long de la galerie, ai prévenu ; le reste vous regarde."
uis. Depuis mon départ de France, je îî'ai pas ren- Le mulâtre abaissa les châssis qui la fermaie.nt, et onl Et il acheva philosophiquement de remplir ses sacszntré d'aussi charmante personne que Mlle Clara." vit, dans l'intérieur de ces espèces de niches, plusieurs d'or et d'argent.
Pour le coup la glace fut rompue. Soit que le né- maigres lits composés d'une couchette d'étoupes et " Humn pensait le vicomte, en voyant cette forteociant se sentit chatouillé dans son affection pater- d'un e simple couverture. A portée de chacun de ces somme qui représentait seulement la recette d'une

elle, soit que cette admjiration pour s fille fût a se lits se trouvaient des amas d'armes, sabres, fusils et journée, quoi qu'il arrive, nies douze mille dollars neeux une garantie contre une admiration trop pas- pistolets, qui semblaient être là en permanence. sont pas p~erdus... Si Clara refusait de me payer leonnée pour sa femme, il reprit d'un ton plus ouvert: "Vous pouvez avoir une idée de l'aimable vie que prix de moni diamant, son père serait fort en étatdl ac--oui, oui, voua avez raison, nmonsieur le vicomîte, nous mentons ici, reprit Brissot ; après les rudes tra- quitter la dette."
lara est certainement la Plus jolie personnie de toute vaux de la journîée, il noua faut être sur le qui-vive Et cepeiîdaiît il sentait son cSeur Fe serrer en pen-Australie. Cependant c'est pour elle que je travaille, toute la nluit. Brûlés vifs avec nos marchandises, ou sant que ce serait peut-être Brissot qui ferait droit à lane je cherche à faire promptement nia fortune, que pillés et assassinéês, voilà le sort qui nous attend si signature de Clara.
nî'expose ici à toutes sortes de fatigues et de dan- niotre vigilanice vient à se ralentir ; et chaque nuit Quelques insatants plus tard, le négociant, escorté deers... Aussitôt que j'aurai gagné de quoi la umarier nous avons une alerte... Aussi éprouverai-je une Fernandez et de Martigny, tous deux le fusil surchement, je me hâterai de quitter ce pays où un vraie joie le jour où je quitterai ces abominables l'épaule et le revolver à la ceinture, sortait du mnaga-onnête homme est presque une exception... -mais, placera !,sin pour se rendre à la banque.

ardon !ajouta-t-il aussitôt, C'est de vous qu'il s'agit Pendant cette conversation, le soleil s'était couché
1 ce moment... Apprenez-moi donc en quoi je peux et la nuit toinibait rapidement, comnnue il arrive dansVi
jus être utile." les pays tropicaux où le crépuscule est à peine sensi-VI
Et alors seulement il tendit la mai1n à Martigny avec hIe. Le nîégocianît se tourna vers ses enmployés et re- L 'Èýlie apparente cordialité, prit en anglais. en élevant la voix, LE:~ ~
-En bienî des choses, monsieur B3rissot, répliqua le " Allons !messieurs, il est l'heure cle fermer le Il nî'entre l'as dans notre cadre de raconter en détailcomte ; je suis tout nouveau dans ce pays, et quoi. store. Marti nez, Tom et Landoîf vont rester de garde la vie aux mîines australiennes et de suivre le vicomtene je ne me rebute pas facilement, je peux me heur- ici, et s'ils n'ont pas les yeux bien ouverts jusqu'à de Martigny dans ses débuts sur la terre d'or. Il nousr' à bien des obstacles. Ce que je souhaiterais pour mon retour, je saurai bien les eu faire rcpentir. suffira de dire qlue dès le lendemain de son arrivée, ilnmoment , ce serait un gîte et un souper ; plus tard, Pédro conduira le cheval de cc gentlemian au bazar de se munit d'une de ces licences obligatoires alors pourvous demanderai vos bons conseils et votre assis- vente et le recommandera de Ina part à l'huissier Mac. toua les mineurs, et que, grâce à la recommandationnies afin de me faire réussir dans mon nmétier de Cullosh ; puis il il-a retenir un logement pour le de Brissot, il fut pourvu d'un terrain qu'on supposaitercheur d'or. gentleman à l'hôtellerie du vieil.Effingham... Quant à riche en parcelles métalliques ; puis, après avoir acheté-- Vous êtes donc déterminé à travailler aux mnesBa don Fernaridez, il va prendre ses armes et m'accom- à son nouvel aiii les outils indispensables, il s'installapliqua Brissot en hochant la tête ; mauvaise affaire, pagner à la banque où nous verserons la recette de la bravenment dans son dlaim et se mit à piocher, à laver,on cher compilatriote ;le métier ne vaut plus rien ; journée, selon notre habitude de chaque soir... J'es- à tamiser le, sol, avec l'ardeur que donne une foi vives nuggies deviennent rares, et la p)lupart des dlaims père, ajouta-t-il en S'adressant au vicomte, que vous dans le succès.

nt déjà épuisés... Cependant, ai vous persistez dans voudrez bieni m'accompagner aussi ; la banque est dans Cependant une remaine à peine s'était écoulée de.,tre dessein, je prierai le 'hief 'oenluissionerî, dont je l'enceinîte fortifiée qlue nous appelons le c'mp ; c'est là puis son installation, qu'il entra un matin chez Brissot,is connu, de vous concéder un terrain où vous aurez que résident la force publique et les autorités des la tête basse et la figure renversée. C'était l'heure desielque chance de succès. mines ; je pourrai déjà vous présenter àcertainsfonc- travaux dans les placers, et le store était vide d'ache--Mille grâces, monsieur Brissot ; et, en outre, tioriiaires qu'il ne mî'est guère lIoqsible de voir peu- teurs ; les comnmis mettaienît de l'ordre dans les mar-i voudrez bien me fournir, à un prix raisonnable, dant le jour, car j e nie saurais quitter mon bureau... chandi@es, tandis que le patron, descendu de son es-s outils qui nie sont nécessaires. Quant au logemîent Puis, je vous accompagnerai moi-même chez Effingham, trade, nous allionîs presque dire de sa forteresse, dé.mnt j'ai besoin pour moi et pour mon cheval... où vous devez loger." jeuilait sur un bout de comptoir, avec du pain dur et-Un cheval va vous devenir inutile, monsieur le Pendant que Martigny remerciait le négociant de du saucisson moisi.
comte, et ai vous m'en croyez, vous enverrez sur-le- son obligeance, les employés s'étaient mis bruyamment Martigny était connu maintenant des employés, quiamp le vôtre au bazar où il sera vendu à la criée par en devoir d'exécuter les ordres du patron. On comn- continuèrent leur besogne ; il s'avança vers le patrons huissiers priseurs, car rien n'est cher ici commje la niença par renîtrer les marchandises placées en étalage; et le salua en silence. Brissot cligna des yeux, et,,urriture et le logement d'un cheval. Pour Vous, je puis on ferma les portes et volets. De sion côté, Brissot après lui avoir indiqué un tabouret à son côté, il luiis voua conduire à une hôtellerie voisine dont le pro- retirait d'un tiroir et alignait sur son bureau des piles offrit un verre de vin, que l'autre accepta machinale.
indaio st petête cosenrtira-, t-i àu vous ur et avor et d'argent qu'il versait dans des sacs, après les ment. Ils ne s'étaient encore rien dit, et pourtant ilsandtios, eutêtr cnsetir-t-l àvos nurrr e avircomptées. Il y avait là des dollars anméricains, semblaient se comprendre à merveille.vous loger au prix nmodeste de six dollars par des guines anglaises, des louis français, sans parler 1' Eh bien !demanda enfin Brissot, la bouche pleine,urné. les piastres, des couronnes, des douros et des bourses ce que j'avais prévu est arrivé... vous n'avez pas
No 5 remplies de poudre d'or. Tout en faisant sa. caisse, le éussi ?
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-Neîî, répliqua le vicomte d'un toit sombre, en

croisant les bras sur sa poitrine.
-Quand je vous disais !..Comme cela, vous ne

trouvez ni nuggets, ni pépites, ni poudre, ni rien?
-A force de travail, je recueille eîýviron pour deux

dollars par jour de poudre d'or, et comme je dàpense
six dollars à nia nourriture et à mon logement, vous
voyez toi cela peut nie conduire. Une piartie du pîrix
de mon cheval y a passé déjà, et, quand je seraià bout
de ressources, que deviendrai-jeo?

-Boitn vous avez "garde à carreau," comme on
dit ;mais travaillez toujours ; votre dlaimi peit deve-
nir meilleur, vous finirez peut-être par rencontrer la
veine.

-Je ne l'espère plus ;je suis arrivé au quartz, et
mes outils se brisent sur cette pierre dure.., aussi ai -je
laissé mon trou à un pauvre compatriote qui s'en ac-
commode tel qu'il est, et j'ai renvoyé à tous les diables
et la pelle et le eî-oddle.

-Pourquoi n'achèteriez.vous pas à des mineurs
dont la fortune est faite un de ces dlaims où l'or est
encore abondant et où l'on a chance de s',enrichir en
peu de temps?1

-Oui, miais on m'en demandera vingt ou trente
mille dollars, et où les prendrai-je ?

-Allons donc !Je sais bien (lue vous avez des res-
sources...

-Si j'ai des ressources, en effet, répliqua le vicom-
te avec iiîupatieMne, je désire les conserver intactes, et
je ne les risquerai pas dans une entreprise aussi ha-
sardeuse.

-Que comptez-vous donc faire ?
-Ecoutez-moi ;une fois déjà en Californie j'ai

éprouvé un désappointement de ce genre, et j'ai pour.
tant trouvé moyen de gagner plus d'or que certains
mineurs favorisés. Je m'étais associé à un bon com-
pagnon, habile chasseur comme moi, et nous courions
les forêts pour tuer des cerfs et des oiseaux sauvages
dont nous avions un excellent débit.

-Fort bien ;et vous voulez reprendre le métier de
chasseur ? demanda Brissot.

-Pourquoi non ? Je suis habitué à la vie des bois,
je tue un daim à cent pas ;je pourrais également at-
teindre un grand kanguroo, une outarde, ou même
cette espèce d'autruche du pays, appelée émeu, dont
la chair est dit-on très délicate. Si la venaison est
prisée dans ce pays comme elle l'était là-bas, dans la
Sonora, je ne tarderai pas à réaliser encore de beaux
bénéfices."

Brissot, depuis son arrivée en Australie, avait ac-
quis ce goût des spéculations hardies et en même
temps cette sûreté, cette rapidité de coup d'oeil, qui
distinguent les spéculateurs du nouveau monde. Il
réfléchit quelques secondes comme pour peser toutes
les conséquences de ce projet ; puis il répondit avec
assurance:

.Je comprends, mais... 7nuoise affaire '(on a vu
déjà que le négociant affectionnait cette locution).
D'abord les kanguroos sautent à mierveille, et les
émeus, aussi bien que les outardes, courent parfaite-
ment, comme vous avez pu vous en apercevoir en tra-
versant le bnsh; vous n'auriez de chance pour le at-
teindre (lue si vous étiez encore muni d'un bon cheval,
et vous avez vendu le vôtre. D'ailleurs, le gibier a été
détruit à vingt mtille autour de Beý par les mineurs
désappointés conmme vous, qui cherchaient dans la
chasse un moyen d'existence, et il vous faudrait aller
fort loini pour en trouver. Mais ce n'est rien encore;
en Californie, p)ays vierge et désert oÙ tout, manquait,
la venaison était chose précieuse ;niais ici, où l'on
rencontr-e à chaque instant des troupeaux de douze à
quinze nille boeufs gras, de vingt ou trente mille
moutona, où leur chair savoureuse et nourrissante est
à un prix raisonnable, espérez-vous que la chair sèche
et coriace du kanguroo et de l'émeu trouveront beau-
coup de partisans et se vendront bien cher ? "

Ces observations étaient d'une grande justesse, et
le vicomte baissa la tète avec découragement.

"Alors (lue diable faire ? " demanda-t-il.
Brissot haussa les épaules en silence et attaqua un

morceau de fromage aussi dur et aussi sec qu'une bille t
d'acajou, un véritable fond de magasin.

"Monsieur Brissot, reprit enfin M1iartigny avec
effort, je sui s votre compatriote et je vous ai été re-
commnudé par des personnes <lui vous sont chères ...
Tout cela m'encourage à vous demander sans détours ...
si vous a xez besoin d'un nouveau commis 7 "

Le négociant, frappé de surprise, laissa tomber son
morceau de fromage qui résonna comme un caillou sur
le sol biattu.

"Que dites-vous ? s'écria-t il ;vous, monsieur le
vicomite, un gentilhomnme, un ancien dandy du boule-
vard Italien...

-- Pour Dieu ! laissons là nia vicomté et mes gran-
deurs de l'autre monde," répliqua Martigny avec
colr4re.

Brissot s'assura d'un coup d'oeil que ses employés
n'étaient pas à portée de l'entendre.

"Vous croyez donc, reprit-il en baissant la voix,
que jà paye de gros apipointements à ces pauvres
diables ? Vous vous trompez fort,; je les nîourris, je
les loge, et je leur donne seulement quelques dollars
par mois. Quand je vins ici, au commencemnrt de la
découverte de l'or, j'amenai avec moi deux commis qui
avaienit appris le commerce dans ma maison à Dorling.
C'étaient deux braves garçons sur lerquels je croyais
pouvoir conmpter ;mais à force d'entendre parler de
ugefs, de pockets qui enrichissaient tout le mnonde

autour d'eux, ilà perdirent la tête et finirent par ni'a-
bandonner pour travailler aux mines, comme les au-
tres. Ils ont réussi tous les deux, car c'était le lion
temps ; aussi l'un est-il retourné en Europe avec vingt
mille dollars, l'autre a acheté une station conîtenanît
cinq à six mille têtes de bétail. Je suis donc resté
presque seul dans mon store, pendant plus d'un mîois-
cependant je ne me désespérais pas : je savais que
j'aurais mou tour...

-Vous comptiez sans doute sur les nmineurs peu
chanceux?

-Comme vous dites ;bientôt en effet, il se présenta
plus de commis que je n'en voulais, et ils nie priaient
à mains jointes de les prendre. L'un était ai épuisé de
piocher la terre, rude travail auquel il n'avait pas été
habitué dès son enfance, qu'il crachait le sang à faire
pitié ;l'autre était perclus de dlouleurs rhumatismîales
pour être demeuré trop lonîgtemps dans l'eau du
ruisseau ;un troisième, quand il vinit ie trouver
n'avait pas mnangé depuis deux jours... Que vous dirai-
je ? si dures que fussent nies propositions, on ne son-
geait pas à les discuter. Je choisissais parmi les solli.
citeurs ceux (lui avaient des connaissances commer-
ciales et pouvaient parler certaines langues à nos
pratiques de toutes natioîns ;je leur donnea de la
nourriture et je les habillais, car ils étaient à pou près
nus... Et voilà continîent il se fait (lue nies employés
ne ie coûtent pas cher dans un pays où tout est à des
prix exhorbitaîîts.

-Mais du mîoins vous aiment-ils ? demanda le vi-
comte avec amertume, et croyez vous comptersur leur
dévouemenît en cas de nécessité ?

-Je n'en sais rienî, et la chose me parait difficile,
car vous connaissez notre proverbe français : " Notre
ennemi, c'est notre niaitre." Du reste, tous ont reçu
quelque éducation dans leur pays, ce qui n'est pas une
mauvaise garantie ;et même ajouta le négociant d'un
petit air de fierté, don Fernandez, tnon premier commis,
a bel et bien le droit de porter le titre de marquis, de
înorchese, coimme disent les Espagnols.

-Ils ne m'en inspire pas plus de confiance, répliqua
Martigny, malgré ses manières obséquieuses, je le
soupçonne (l'être hypocrite et faux... Enfin, monsieur
Brissot, vous possédez déjà uîî mîarquis parmi vos em-
ployés, voulez-voua avoir un vicomte ?

-C'est donc sérieux ? reprit Brissot en essayant
vainement de couper avec son couteau son morceau de
fromage ; niais enco're une fois la position d'employé
dans nion store est loin d'être brillanîte. .Je tiens mes
gens trop serrés :jamais de sorties... D'ailleur-s, vous
n'avez aucunîe idée du coîmmnerce, et vous lie pourriez
sans doute vous astreindre à cette étude rebutante et
minutieuse...

-J'arrive d'Amérique où tout le monde est bon à
:out quand il s'agit de gagner de l'argent ;je le sais
par expérience. Mettez-moi donc à l'épreuve, et jev

m'engage, dans huit jours d'ici, à connlaître aussi hie
votre comnmerce que pouvaienît le connlaître vos an'
ciens enmployés de la Rose lmwsîh<, rue Saintî-Denis.

Le négociant se redressa tout à Loup:
"La R',se blmoîiche ! répéta-t-il ; vous savez donc.

qui a pu vous apprendre ?..
-N'est ce pas ailnai que Mine Brissot ou Ml

Clara a nonmmé devant moi votre magasin à Paris ?
pliqua le vicomîte avec une sinmplicité fort bien jouée..
Mais veuillez m'écoutèr, mon cher compatriote, ajouta-
t-il d'un ton amical ;je désire reconnaître autant qu'il
est en moi la généreuse assistance que j'ai trouvée-
auprès de vos dames comme auprès de vous. Or,
suis épouvanté des haines et des colères dont vous
ici l'objet. Je vous ai répété déjà les menaces de ce
Meuicains auxquels, en arrivant à B** je m'adres
par hasard pour connaître votre demeure ; depuis ce
temps, dans les tavernes, dans les lieux publics, dans
les clains, je n'entends que malédictions proférées-
contre vous et contre votre maison. Vous nî'ignorez
pas l'inimitié qui existe entre les marchands et les mi-
neurs, iniimnitié qui, tôt ou tard, produira certainemen
une épouvantable catastrophe ;eh bien, <le tous les-
marchands, vous êtes le plus odieux, le plus menacé-
par cette fur-eur populaire, dont, je vous le répète,
l'explosion pourrait bienî ne pas se f-aire attendre
longtenmps!

Brissot interronmpit son déjeuner.
"Les choses en sont-elles à ce point, monsieur de-

.Martigny ? demanda t il avec inquiétude. Mon Dieu
je n'ai lias plus mérité que les autres nmarchands la
colère des nmineurs. Si je n'accorde pas de.crédit, ce
n'ept pas souvent que je nmanque de confiance dan
ceux qui nî'en demandent : mais je veux être prêt
abandonner le conmîmerce au moîindre danger, et ne 1 a
être retenu ici une heure de plus par les longueurs-
d'unîe liquidation... Voilà pourquoi je vends tout le
plus cher possible et au comptant... J'ai tant hâte de
quitter ce pa~ys nmaudit 1Cependanît, je le quitterai
seulement après avoir fait ia fortune, et il mie faut
encore...- oui.., trois ou quatre mois de succès pour at-
teindre ce but. eAlors, je vendrai cet établissement et
celui de Dorling, puis je me retirerai à Melbourne
avec ma fanmille pour y jouir tranquillement du frui
de nies travaux... Trois mois sont bien vité écoulés, e
quoi (lue vous en disiez, cea coquins dle nmineurs ne
bougeront pas de sitôt ; ils crient, mais ils sont lâchîe&
et craignlent beaucoup notre justice colonîiale.

-J'ai le regret de ne pas partager cette opinion,
monsieur Brissot ; il règne ici une fermentation de'
sinistre augure, et sans aucun doute l'explosion ner
tardera pas encore trois mois. L'autorité est faible
elle dispose seulement d'uns centaine de boldats et de
policemen, qui seraient incapables de lutter contre
trente mille mineurs irrités par la souffrance et pour,
la plupart désespérép. Or, ai la révolte éclatait, qui
voua aiderait à vous défendre ? Aucun de vos commis
n'aurait, j'inmagine, l'énergie suffisante ;peut-être
même certains d'entre eux feraient-ils cause commune
avec vos adversaires. Moi, au contraire, je suis ha-
biitué à braver le danger ; je sais me servir de mes ar-
rites et j'estime trop peu la vie pour la ménager beau-
coup quanîd il s'agit de protéger un ami...- Acceptez
mes services, et qui sait ai plus tard je n'aurai pas
droit à lion tour aux renmerciennents de vos chiarman-
tes dames, aux vôtres peut-être ?'"

Cette manière habile de présenîter les choses et d'in-
tervertir le rôles, semblait mettre le négociant en dé-
fianîce. Cepenîdant, il ne pouvait se dissimuler qu'on
disait vrai quant à la haine qu'il inspiirait aux mineurs,
quanît à la lâcheté des commis, quanît aux services que
Martigny pourrait rendre dans ait monment de crise.
Aussi répîliqua-t-il avec embarras:

'' Je vous remercie, monsieur le vicomîte ;mais vous
n aurez Jamnais occasion, je l'espère, de vous exposer
pour moi. On viendra facilement à bout des pertur-
bateurs, et quand le shérif en aura fait prendre quel-
tues-uîîs. les autres se tienîdront tranquilles. D'autre
part, commîîe vous n'avez aucune expérience du né-
goce...

-Cette expérience, je l'acquerrai promptemient, je
tous le répète... Et tenez, vous savez, Brissot, pour-



suivit Martigny d'un ton confidentiel, (lue je possàd
certaines économies ;pourquoi ne pourrais-je pas
lorsque vous abandonnerez les affaires, acheter tout o
partie de votre fonds, devenir votre successeur oi
votre associé ?Avec douze mille dollars on peut tente
quelque chose, et peut-être surgira-t-il un événenien
qui nous mettra bientôt l'un et l'autre en conîmunaut
de vues et d'intérêts."

Martigny avait un air mystérieux qui pouvai
donner à penser. Toutefvis, B3rissot ne paraissait pa
plus disposé à l'accepter pour associé que pour commis
quand un incident détourna son attenition.

Un homme misérablement vêtu, àa mine effrontée e
exhalant une affreuse odeur de m-hiskey, venait d'en
trer dans le store. C'était un de ces gaillards qu'oi
n'aimerait pas à rencontrer dans un endroit solitaire
et le couteau, passé dans sou) lambeau de ceinture, té
nioignait que cette rencontre aurait pu n'être pa
sans dsrrger pour le promeneur paisible. Cependan
les commis de Brissot, étant fort habitués à voir dei
gens de sombre apparence, l'un d'eux s'approcha dg
cet individu et lui demanda ce qu'il désirait. L'in
connu répondit en mauvais anglais, avec un accen
espagnol. qu'il avait besoin de poudre à tirer. et aussi
tôt l'employé s'approcha d'un baril posé près de lh
muraille, où était renfermée cette dangereuse coiepo.
sition.

or. le vicomte avait parfaitement reconnu danb
l'acheteur de poudre un de ces Mexicains sitiistrefi
qu'il avait rencontrés en arrivant aux placers, et il se
mit àexaniiner celui-ci à la dérobée, tandis que le pa-
tron achevait de déjeuner.

Le Mexicain, du reste, avait des allures bien capa-
bles d'inspîirer le soupçon. Au lieu de suivre le com-.
mis et de s'assurer par lui-même, suivant l'habitude
des acheteurs ordinaires, su l'on ne cherchait pas à le
tromper sur le poids de la marchandise, il restait de-
biout au milieu du store, observant avec un intérêt
particulier les travées du plafonîd, l'épaisseur des clô-
tures de planches, la disposition (les lieux. Bientôt le
commis revint et lui apporta la quantité de poudre
qu'il avait demandée. Le Mexicainî sans même la re-
garder, dit avec distraction

"Cette poudre ne me convient pas, donnez-m'en de
la très grosse."

L'employé répondit qu'on n'en avait pas.
"Alors donnez-m'en de la très fine," répliqua fleg-

matiquenient le singulier acheteur.
Comme on lui répondait encore qu'on n'avaitqu'une

seule espèce da poudre, il denieura un monment immo-
bile et silencieux, inspectant toujours l'intérieur du
store, et paraissait faire quelque calcul nmental. Enfin,
il s'aperçut de la défiance dont il était l'objet et reprit
avec un grand sang-froid:

"Je n'ai pas de dollars... je n'ai pas de poudre
d'or... Je n'ai rien ; mais je suis hidalgo, voulez-vous
me faire crédit?

-La masison n'accorde crédit à personne," répliqua
le commis, suivant la formule consacrée chez Brissot.

Et il retira prestement le paquet des muains de
l'acheteur.

Le Mexicain nie purut nullement s'offenser de ce
refus auquel il s'attendait peut êtLre ; un sourire hau-
tain se joua même sur ses lèvres flétries. Cependant il
ne prononça pas une parole, toucha légèrenment son
sombrero délabré et sortit.

"Cette fois., monsieur de Martigny, dit Brissot dès
que cet homme eut disparu, on ne pour-ra nie blâmer
d'avoir réfusé crédit à un pareil chenapan. Dieu sait
à quel cîiruinel usage il voulait employer cette poudre,
et certes ce n'était pas à tuer des outardes et des kan-
guroos!

Mais Martigny ne l'écoutait pas ; tout préoccupé, il
saisit son chapeau, adressa nsu négociant un signe inya-
térieux et sortit à son tour.

Courie nous l'avons dit, le store de Brissot n'élevait
sur une espîèce de petit square ; mais, d'un côté, il
était séparé des consatructions voisines par une ruelle
étroite. Aýrrivé sur la place, Martigny chercha inuti-
lement des yeux le Mexicain ; ce fut seulement en
passant devant la ruelle, qu'il le vit encore arrêté au
pied de la muraille de planche et paraissant examiner
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e le store, à l'extérieur, comme il l'avait examiné à l'in-

,térieur.
a Martigny feignit de ne pas avoir remarqué sa pré-

a sence et s'éloigna rapidemenît ;niais au bout d'une
r cinquantaine de pas, il fit halte et se cacha derrière
t une tente. Le Mexicaini ne tarda pas à sortir de la
é ruelle, en regardant à droite et à gauche pour s'assu-

rer qu'il n'était pas épié ; pus satisfait sans doute de
t la solitude qui paraissait régner autour de lui, il se
s perdit dans le labyrinthe de baraques en toile et en

bois qui formnaient cette partie de la ville.
Alors le vicomte revint sur ses pas avec précaution,

t se glissa dans la ruelle et inspecta scrupuleusement
- la cloison.

1 Il n'aper-çut d'abord rien de suspect. Les planches,
quoiques légères, étaient lisses, polies, parfaitenient

-jointes. Cependant à l'entrée où il avait vu le Mexi-
s cain arrêté, il finit par distinguer des marques au char.
t bon qui semmblaienît avoir été faites tout récemment.
i De plus, en poursuivant ses inveistigatioiîs, il décou-

àvrit un clou, à moitié enfoncé dans le bois ; ce clou
-étant à vis et fort aigu, il avait suffi de le faire tourner
tentre deux doigts pour qu'il eût pénétré sans bruit

dans les voliges. Le fer en était neuf, brillant et
tinavait pas subi encore l'action du grand air. Enfin les
-bavures de bois que la vis avait repoussées au dehors
étaient toutes fraîches, et évidemment elles avaient

rété produites peu de minutes auparavant.
1 Martigny tint compte de tous ces détails et chercha

rdans sa tête quelle en était la signification.
" Les marques au charbon, passe encore ! mourmun-

ra-t-il ; mais à quoi diable peut servir ce clou? "
Après un moment de réflexion, il se frappa le

front
J'y suis, pensa-t-il ; les marques sont visibles le

jour : mais, si l'on venait la nuit, cette pointe de fer
serait plus facile à retrouver.... Huni ' je commence à
cormprendre."

Il compta soigneusement les pas, à partir de l'en-
droit où étaient les marques jusqu'à l'extrémité du
store,' du côté de la place. Alors il rentra dans le ma-
gasini, et, en suivant la paroi intérieure, il compta le
nmênme nombre de pas. Il put s'assurer ainsi que le
clou enfoucé dans les planches correspondait exacte-
mient à la portion de la cloison qui touchait le baril
de poudre.

Brissot et les commis l'observaient du coin de l'oeil,
et en le Voyant ainsi aller et venir sans cause appai-
renîte, ils étaient assez disposée à le croire fou. Le vi-
comte mie s'inquiéta pas le moins du nmonde de leur
opinion ; après avoir fait mentalement ses supputa-
tiens, il s'approcha de Brissot et lui dit à voix basse:

-Que vous vouliez ou nonr, monsieur, je passerai la
nuit prochaine, et peut-être trouverai-je l'occasion
d'acquitter ma dette de reconnaissance envers votre
famille et envers vous.

- Qu'est-ce donc ? demanda Brissot tout effaré
serions-nous menacés de quelque danger ?

-Peut-être ; mais, de grâce, affectez le calme le
plus parfait, car on nous regarde et je soupçonne...
Ce soir, à la chute du jour, je reviendrai avec mes
armes. Jusque-là, pas un mot de moi et de mes soup-
çons à vos commis. Ne les laissez sortir- sous aucun
prétexte et veillez à ce qu'ils ne puissent causer en
particulier avec personne : v'ous saurez pourquoi un
peu plus tard."

Et Martigny voulut sortir.
-Mais du moins, demanda Brissot un peu pâle, ne

pourriez-vous me donner une idée de ce qui se passe ?
-- Patience !" dit le vicomte en clignant des yeux.
Et il quitta de nouveau le store à pas précipités.

VIII

LA DÉ~FENSE

Sur le soir, au moment où les comnmis fermaient le c
magasin, 'Martigny revint, se glissant le long des mai- d
sons, évitant le voisinage des lanternes qui s'allu- 1
maient çà et là, et prenant toutes les pré3autions t
imsgina hIes pour ne pas être aperçu. Il repoussa le t

mulâtre qui lx;sait les derniers volets et s'introduisit
furtivement dans le store.

Une seule bougie éclairait l'immense galerie qui ne
recevait plus aucunmrayon de jour extérieur. Autour
de ce triste luminaire, on apercevait les préparatifs
d'un dînîer pauvre et frugal connue l'avait été le déjeu-
ner. Les employés achevaient de vaquer à leurs oc-
cupations de chaque soir, tandis que le patron, la tête
appuyée sur ses mains, demeurait plongé dans ses
réflexions.

Quand Martigny se trouva dans la petite sphère
lumineuse où les formes devenaient visibles, il fut fa-
cile de reconnaître qu'il était armé jusqu'aux dents ;
son revolver et son couteau de chasse étaient passés
dans sa ceinture et il tenait à la imain son fusil double
de gros calibre. Il s'approcha de Brissot qui s'était
levé en le voyant et lui dit à voix basse:

"Vous n'avez pas quitté le store de la journée,
n'est-ce pas?

-Non certes ; vous m'avez causé une telle frayeur
que je n'ai pu me décider mêème à aller verser ma
recette du jour à la banque suivant l'usage.

-Vous verserez deux recettes demain...- Et aucun
de vos employés n'a eu de conmmunications avec le
dehors, depuis la visite du Mexicain ?

-Je ne les ai pas perdus de vue un instant, et ils
n'omnt pas échangé avec les acheteurs un mot de plus
qu'il n'était strictement nécessaire pour les besoins de
la vente.

-C'est à merveille.
"Eh bien ! mon cher compatriote, poursuivit le

vicomte en élevant la voix et en employant la langue
anglaise, il paraît que votre sommeil pourrait être
troublé la nuit prochaine ; aussi ai-je pris la liberté
de venir vous denmander le gîte et le souper, afin de
renforcer la garnison. Nous tâcherons de recevoir
l'ennemi comme il faut !'

En parlant ainsi. Martigny observait les employés
qui s'étaient rapprochés du patron ; niais leurs visages
trahissaient seulemneit la surprise et l'inquiétude bien
naturellesque devait leur inspirer une pmareille annonce.
Don Fernandez lui-même, nie paraissait ni moins sur-
pris ni moins alarmié que les autres.

" Si vraiment vous pensez, nmonsieur de Martigny,
que nous serons attaqués cette Inuit par des mnalfai-
teurs, pourquoi n'enverrais-je pas demander au shérif
des soldats pour nous garder ?

-C'est inutile ; nous voilà sept hommes bien armée
et j'imagine que l'on essayera d'employer contre nous
la ruse plutôt que la force ; nous pourrons faire face à
toutes les éventualités...- Seulement, mon hôte, oc.
troyez-nous un souper un peu meilleur que vos repas
ordinaires, car notre veille sera longue et peut-être
aurons-nous besoin de montrer du courage d'ici à
demain,."

Tous les employés s'attendaient à ce qu'une pareille
prop)osition fût repoussée avec indignîation ; mais à
leur grande surprise. Brissot s'exécuta sans hésiter.
Il ordonna d'apporter un jamibon et plusieurs boîtes.
de conserves qui ne semiblaient pourtant avoir éprouvé
aucune avarie ; enfin, il alla chercher lui-même, dans
une caisse dont seul il avait la clef, deux bouteilles de
vieux bordeaux et deux de champagne pour égayer le
repas.

"Humn ! murmurait un des loustics de la bande, il
faut que le patron ait bien peur!"a

En un instanît, le couvert fut mis ; et Martigny qui
conservait toute sa pîrésence d'esprit et toute sa gaieté.
dit à demi-voix:

"Allons !gentlemen, hâtons-nous. Le souper ne
doit pas se prolonger plus <lue d'habitude, car on nous
observe peut-être par quelque fente et le moindre
:hangement dans les usages de la maison pourrait don-
ner l'éveil à nos adversaires. A table donc!1 votre
patron vous régale pour la bravoure que v'ous aurez
probmablement occasion de montrer à le défendre."

Les employés rie comprenaient pas grand'chose à
es propos m nais ils prisaient fort le repas délicat étalé
levant eux ;aussi ne b-e firent-ils pas p~rier pour fêter
a bonne chère. Brissot lui-même, malgré ses inquié-
uides, ne fut pas des derniers à attaquer plats et hou-
eilles. Mais c'était Martigny qui semblait être le



véritable roi du feýstjîî; mîangeant comme quatre et
buvant comme six, il trouvait enco're moyen d'égayer
l'assistanlce. Il avait retenu, peundanît ses lonîgues lié
régrinations, quelques bribes de toutes les langues et
savait adresser à chaquE convive de joyeuses facéties
dans soit idiomie. Toutefois, il p.renait soin que les
rires ne pussent être entendus du dehors et réprimait
promptement tout éclat de gaieté trop bruyante.

Bientôt, les provisions eurent disparu et les bon-
teilles furent vides. Le vicomte demanda encore
qu'un petit verre de vieux rhum fût versé à la ronde,
et peut-être en imposant cette libéralité à Brissot,
avait-il plutôt le désir de régaler les pauvres commois,
que de les rendre aptes à une défense désespérée ; car
le repas fini, il dit tout à coup

IA présent, gentlemen, il vous est permis de vous
coucher sous vos comptoirs, et de faire un somme
jusqu'à ce qu'on v'ou.s appelle. Seulement placez vos
armles à portée de votre main, et tâchez de les re-
trouver aussitôt qu'elles deviendront nécessaires."

Ce nouvel ordre étonna fort les commis et ils regar-
dèrent leur maître comme pour demander s'ils dev'aielit
eil tenir compte. Brissot, dont un bont repas avait un
peu relevé l'énergie, ne put cacher sont immpatience

IAh çà !monsieur de Martigny, reprit-il, à quoi
diable pensez-vous ? Sur v-otre prière, j'ai gorgé tous
ces fainéants des provisions les plus coûteuses et les
pilus recherchées de mon magasin ; et voilà qu'au iuo-
ment où je peux avoir le plus besoin d'eux, vous voulez
les envoyer dormir?

-Mais un simp)le ap)pel suffira pour les éveiller...
Ayez confiance en moi, mon cher Brissot, et vous
n'aurez pas lieu de le regretter.

-Si du moins vous consentiez à m'expliquer...
-Quand nous serons seuls, je vous dirai tout."
Les employés, voyant que le patron ne s'opposait

plus au désir du vicomte, gagnèrent leurs comptoirs où
ils se couchèrent tout vêtus. Un seul ne se hâta pas
de pirofiter de la permission :c'était don Fernandez,
le premier commis. Il s'app)rocha du négociant et lu
dit d'un ton mielleux eti anglais

ISi réellement vous redoutez une attaque pour
cette nuit, monsieur, ne mie permettrez-vous pas dle
veiller avec vous et M. le vicomte ? Quant au dévoue-
ment envers mon excellent patron, je prétends ne le
céder à personne!

Brissot allait répondre, Martigny le prévint.

IGrand merci, senor don Fernandez, dit-il avec
vivacité, mais votre dévouement est inutile pour le
moment. Le danger dont nous sonmmes menacés n'est
pas celui que vous pensez peut-être... A quoi croyez-
vous que nous sommes exposés cette nuit?

-Mais à quelque attaque de mialfaiteurs, je suppose.

-Pas du tout, nous avons seulement à craindre de
sauter et d'être envoyés, par le plus court chemin,
dans le fin fond des nuages.

-)eooio !" répliqua Fernandez en pâlissant et en
reculant d'un pas.

Le vicomte ne put se méprendre sur le sincérité de
cette terreur.

IDécidément je me tromipais, pensa-t-il ;ce garçon-
là ne sait rien ; il a pourtanît la miine d'un sournois,
d'un scélérat même, ai je suis aussi bon physionomiste
qu'à l'ordinaire."

Il rassura le commis et le renvoya sous son comp-
toir comme les autres ;néanmoins don Fernandez
n'obéit qlu'avec une extrême répugnance et on l'enten-
dit s'agiter longtemps encore après que les autres se
furent endormis.

Demeuré seul avec le patron, Martigny lui dit d'un
ton résolu:

Il A nous deux mainîtenant, monsieur Brissot ;nous
avons quelque chose à faire sans perdre de temps."

Et il remonta la galerie avec rapidité.
IMon cber compatriote, demanda Brissot d'une

voix tremblantte en la suivant, c-e que vous avez dit
tout à l'heure à Fernandez est-il possible ? Serions-
nous vraiment en danger de sauter, ce qui causerait
non seulenment notre mort à tous, niais encore la p)erte
des marchandises contenues dans mon store et qui ont
une valeur immense ?

-- Le danger serait réel en effet, répliqua Martigny
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eni dé.iignsiît le baril de poud re d evanît lequel il venait
de s'arrêter, si vous ne tue donniez un coupi de matin
pour mettre ce miau vais voisîin à uîîe autre place."

Brissot ne se fit pas répéter l'invitation ; tous les
deux, unissant leurs eflorts, roulèrenît le danigereux
biaril vers le cenître du store où se trouvait une espèce
de caveau dlestinié à tenmir au frais certaines iîiarchaîi-
dises. Cette besognie achevée, le vicomte avisa dans
un coin uit baril de miêmne grandeur et de miêmne appma-
rence.

IQue contient ceci ? detiiaiîd,%-t-il.
-Maii différentes espèces de graines, je crois."
Mar'tigniy s'assura du fait.
IFort bienî, repîrit-il ;cette pacifique denrée n'est

pas de nature très inflanmnable, c'est ce qu'il noeus
faut."

Ils roulèrent le baril de graines vers la cloison et le
dressèrent exactemoent à la place et dans la positionî out
était précédemmtoent le bai-il de poudre.

ILà, dit le vicomte gaiement, cette fois je puis ré-
pondre qlue noius ne sauterons pas, a moins qlue la
graine dle navet et de umoutarde n'ait des propriétés
détonnantes tout à fait inconniues des savants... Mais
ce n'est imas tout, il faut enmpêcher le briganîd qui veut
faire une omnelette du store et de ses habitants et de
revenîir à la charge .. Vous allez voir.

Il prit sont fusil, s'assura qlue les deux coups étaient
biien chargés ; puis s'emparant d'une échelle double
qui servait pour atteindre les marchandises sur les
rayons élevés, il l'établit en face du b tril. Alors il
appuya son fusil sur deux barreaux paralleles de
l'échelle, visa un ploinît du nîur un peu au-dessus du
tonineau Jie graines et fixa l'arme dans cette direction
avec des cordes solides. Tout en travaillant il dettian-
dait au iiégciant:

Il Quelle épaisseur ont les planches de la cloison
-Pas plus d'un pouce et elles sont (l'un bois léger

qui île présenîte pas une grande résistance.
-A la bonne heure. Les balles coniques de mon

fusil traversent à trente pas une planche de chêtne de
deux pouces d'épaisseur, avec autant de facilité
qu'une feuille de papier... Bien, voilà notre batterie
prête ;les sapeurs ennemis n'ont qu'à venir, nomus leur
donnerons la monnaie dle leur pièce... Maintenant
éteignons cette 'ougie dont la lumière pourrait être
aperçue du dehors et attendonîs l'événemîent."

Deux sièges furent placés au pied de l'échelle,' l'un
pour Brisot, l'autre pour Martigny. Le vicomte s'as-
sura qu'il retrouverait aisément dans l'obîscurité la
crosse du fusil braqué sur la cloison et qu'il pourrait
se procurer instanîtanémient de la lumière en cas dle
besoin. Ces dispo3itimîsg prises, les deux amis s'assi-
renît côte à côte et la bougie ayant été soufflée ils de-
mieurèrent dans une obscurité conmplète.

Alors le négociant, qui, depuis plusieurs heures,
grillait d'impatience de savoir la vérité, se liencha vers
le vicotnte et lui demanda de nouveau l'explication de
sa conîduite. Martigny, d'une voix qui ne s'élevait
guère au-dessus d'un faible chuchotement, se moit à
raconîter comment il avait reconnu le matin dans
l'acheteur de poudre un des Mexicains ennîemis de
Brissot, comment les allures de cet hommne lui avaient
p)aru suspmectes, et continent enfin après l'avoir guetté
dans la ruelle voisine, il avait fini par découvrir sur la
cloison, précisémnit à la place qui correspondait au
baril (le poudre, des inîdicationîs annonçant leà inîten-
tions les pîlus criminelles.

IQuoi !interronmpit Brissot, est-ce donc sur de ai
faibles indices que vous m'iavez causé cette terrible
frayeur ?

-Dans mies voyages à travers la prairie américaine,
répliqua tranquillement le vicomte, je me suis habitué
aux ruses diaboliques des Peaux-Rouges et les cou-
reurs des bois n'auraient pas eu besoin de tant d'indi-
ces pour éveniter un coimplot. Mais je ne m'en suis
l)as encore tenu là ;aujourd'hui, après vous avoir
quitté, je mie suis rendu, en prenîant mille précau-
tions, au claim des Mexicains pour m'assurer si je ne
retrouverais pas noitre finaud d'acheteur de poudre.
En effet, je l'ai vu qui causait chaleureusement avec
les autres et semblait leur rendre compte de sa démar-
che. A la suite de cette conversation, ils ont quitté

leur traail et sonît entrés datîs un cbaret voisin où
sans dloute ils se préparenit, en buvant des liqueurs
fortes, à l'expédition projetée.

-Mais à supposer lue vous ayez deviné juste quant
aux projets de ces nméchiantes gens, d'oùt vous vienît la
croyance que le conmplot éclatera cette nuiti

-La chose est évidente ;d'ici à demiaini, vous pour-
riez changer les dispiositionis du mîagasin, délacer le
baril de poudre, que sais-je ? Ces coquins se croient
sûrs de r'éussir, ils n'attendront pas davantage ;avatt
le retour du jour, vous verrez si je nie suis trompé."

Brissot ne répondit rien ;il réfléchissait, et ses ré-
flexions, nous devons eti conîvenir, n'étaient pas favo-
rables à Martigniy. Défiant par nature, il songeait
que ce compatriote, (lui se posait ainsi coitie son
défenseur contre des ennemis pieut-être imtaginaires,
n'était eîî réalité lui-miênme qu'un aventurier dont le
passé demeurait enveloppé de nuages. A la vér-ité,
Martigny avait un imîmense mérite aux yeux du négo.
ciint, c'était la possession du fameux diamant de
douze mille dollars ;mais ce diamant, lui, Brissot, ne
l'avait jamais vut M4rtigny le tenait obstinément
caché et sembîhlait même éviter d'en parler. Peut être
les daies, crédules et ignorantes en pareille matière,
s'étaient-elles laissé tronmper liar les supercheries d'un
intrigatit qui avait voulu surprendre leur confiance.
Plus il méd;tait sur tout cela, plus il se sentait disposé
à juger mal son trop obligeant défenseur. Le silence
et l'obscurité aidant, il en vint peu à peu à se persua-
der que le seul ennemi qu'il eût à craindre oni rêalité,
c'était Martigny. et à tout hasard il se tenait en garde
conitre une trahison possible.

- Le vicomîte ne paraissait pas se douter de ces soup-
çons outrageants. Il avait allumé un cigare et funmait,
en cachant avec sa main l'étincelle luiîiineube qui eût
pu être aperçue du dehors par une fenite. Seulement,
comnme la patienîce n'était pas sa vertu favorite, il
s'agitait parfois sur sa chaise en étouffanît un juron.

Plusieurs heures se passèrent alinsi. U!n profonîd
silence régnait mintenant dans la ville, et, n'eussent
été quelques chants d'ivrogne attardé, quelques aboie-
nients de chiens, ou mnênme des coups de fusil tirés
isolénient, à longs intervalles, on eût dit que tout
était endormi dans la colonie des chercheurs d'or.
D'autre part, l'intérieur du store était plongé dans de
profondes ténèbres ;le cigare de Martigny avait fini
par s'éteindre, et les ronflenmenits sonores (lui partaient
de tolus les coins piermettaient dle croire (lue les senti-
tielles avaient elles-mêmes cédé au sonmmeil.

Enfin un bruit léger, qui se faisait du côté de la
clouison, attira l'attetion de Martigny. Les vicomte,
après avoir écouté un mnomenît, se pencha vers Brissot
et lui dit très-bas:

Il Entendez-vou.s, là près du baril ?
-Bah !c'est un rat sans doute, répliqua Brissot de

même ;la colomnie est infestée de ces maudits aninmaux.
-C'est une tarière au nmoyen de laquelle on pierce

la cloison. "
Le négocianît prêta de ntouveau l'oreille et reconnut

en effet le craquement des fibres du bois sous l'action
d'une vrille ou d'une tarière. On s'arrêtait par moment,
de peur sans doute que la continuité du bruit lie don-
nât l'alarme. Alors Martignuy et Brissot distinguaient
nu frôlemment léger derrière les planches, et imême des
sous vagues qui semblaietnt provenlir de voix humaines.

Après diverses interruptions, la tarière continua
son office, et enfin un corps métallique vint frapper le
pied du baril.

Il La cloison est percée, murmura le viconmte ;main-
tenant c'est au tonnîeau lui-même qu'on va s'en
prendre."

Il disait vrai ;bientôt la tarrière se remit en jeu, et
cette fois elle enitamait les douves du baril. Elle les
eût bientôt traversées à leur tour, et, quand on la
retira, les graines commencèrent à tomber sur le sol.

IJe gagerais, dit Martigny gaienient, que les initbé-
cil es prennmetnt ces graines de navets pour de la poudre
à camnon, et qu'ils se félicitent déjà du succès de leur
entreprise... Eh bien !monsieur B3rissot, êtes-vous
suffisammtent convaincu. maintenant, et faut-il enfin
donner umie leçon à ces coquins?1
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